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DES NOMS PROPRES, 


Pour le deuxitme Tome. 


L'Etoile marque les perſonnes deja defigntes dans le pro- 


mier Tome. 


Enis Tallon, Intendant du Hainaut, 173. 
* Leopold I. Empereur, 146, 158, 197, 202. 
Philippe IV. Roi d'Eſpagne, 135. 
Jean, Comte de Coligni, 123, 125, 128, 129. 
Gadagne, Lieutenant-General, 122. 
Frangois de Vendome, Duc de Beaufort, 118, 120, 
133, 134, 138, 141, 144, 168, 175. 
Charles II. Roi d' Angleterre, 196, 197, 210. 
Louis-Victor de la Roche-Chouard, Comte de Vi- 
vonne, 144, 150, 152, 154, 165, 169, 171, 213. 
* Frangois d' Aubuſſon, Comte de la Feuillade, 114, 
124, 128. 
Claude de Thiard de Biſſy, Capitaine des Chevaux 
legers, 113. 
Wolfgang Jules II. Comte d'Holac, 115, 138. 


Nicolas de Nicolay, premier Prefident de la Cham 
bre des Comptes a Paris, 116. 


De la Marck, Comte, 117. 
De Claireville, Marechal de Camp, 117, 122. 
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Pradel Lieutenant-General, 126, 161, 163, 166, 

Frangois, Marquis de Villeroy, 131. 

Naquart, Lieutenant de VAmiraute, 13 1. 

De Poyans, Marquis, 132. 

* Frangois de Harlay de Chanvalon, Archeveque 
de Rouen, 134, de Paris, 216, 217, 219, 
220, 222, 224. 

Emanuel-Joſeph Vignerod, Comte de Richelieu, 


135. 
Nicolas Cotoner, Grand-Maitre de Malthe, 137, 
179, 219. 
D' Argouges, premier Preſident au Parlement de Je 
Bretagne, 137. 
® Chizzi, Cardinal Neveu, 139. L 
Francois d'Eſpinay, Marqis de St. Luc, 139. C 
* Chizzi, Alexandre VII. Pape, 140, 180. Fr 
Louis II. de Bourbon, Prince de Conde, 147, 
186, 217, 220, 223. Ct 
De Tracy, Lieatenant-General en Amerique, 142, Le 
172. 
De la Barre, Lieutenant-General en Cayenne, 143. De 
* Louis-Joſeph Duc de Mercœur, 145. af 
einn Schenborn, Electeur de Mayence, 1 
146. 
We HI Electeur de Brandebourg, 147. Co 
Louis-Grimaldi, Prince de Monaco, 148. Lo 
® Frangois Egon de Furſtemberg, Eyeque de Straſ- An 
bourg, 149, 218. Jul 
* Armand-Charles de la Porte, Duc de Mazarin, Ro, 


149, 188, 208, 
Claire Charlotte d'Ailly, Ducheſſe de Pequigny, Her 


151. 
Anne- Jules, Duc de Noailles, 151, 174. _n 
® Montpezat, 152. Le ( 


Henri de la Tour, Vicomte de Turenne, 153. 
| Margueritte- 


itte- 
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Marqueritte-Louiſe d' Orleans, Princeſſe de Toſ- 
cane, 154. 

Faucault, 155. 

Charles de Bas, d'Artagnan, 155. 

Edouard -Frangois Colbert, de Vaudriéres, 156. 

De Romecourt, 157, 158. 

Mademoiſelle de Montalais, 15 +. 

De Beſons, 162, 

Louiſe-Henriette de Naſſau, Electrice de Brande- 
bourg 163. | 

Jean-Frangois, de la Baume de Blanc, Marquis de 
la Valiere, 164, 167, 195. 

De Terme, 166. 

Claude, Duc de St. Simon, 169. 

Frangois de Beauvilliers, Duc de St. Aignan, 170, 
173, 176, 201, 214, 218. 

Courcelles, Lieutenant-General en Canada, 172. 

Le Chevalier Paul, Lieutenant-General des Armees 
Navales, 175, 191. 

De Bellefond, premier Maitre d'Hotel, 176. 

* Hardouin de Perefixe de Beaumont, Archeveque 
de Paris, 177. 

Hugues de Lyonne, 178. 

Colbert, Controleur-General, 182. 

Louis de Crevan, Marquis de Humieres, 182. 

Antoine de Gramont, Marechal, 183. 

Jules Roſpiglioſi Clement IX. Pape, 183, 185, 
187. 

Rouille, Intendant de Provence, 188, 205, 221, 
225. 

Henriette-Adclaile de Savoye, EleArice de Ba- 
viere, 191. 

Sainte-Maure, Duc de Montauſier, 192. 

Le Chevalier d'Hautfeuille, 195. 
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Albert Paluzzi, Cardinal, 198. 

Roſpiglioſi, Cardinal, 199. 

Boromio, Cardinal, 199. 

Jean, Comte d'Eſtrẽes, Vice-Amiral, 200. 

Francois Henri de Montmorency, Duc de Luxem- Fa 
bourg, 203. oc 

Ceſar d'Eſtrèes, Cardinal, 204, 223. da 

* Chriſtine, Reine de Suede, 207. 1 

Jacques -Benigne Boſſuet, Eveque de Condon, 212. . 


Jacquis-Henri de Durfort, Marechal, Duc de Du- de 
ras, 213. EM 
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Suite de Pannee 1664. 


E'affaire d' Ttalie terminte, le Roi, pour entretenir & 
occuper la valeur de ſes troupes, leur fit entrepren- 
dre en meme tems deux expeditions memorables : 
Pune fut contre les Cor ſaires d Afrique ; mais, après 
quelques ſucces, elle echoua par la meſintelligence 
des Chefs: Pautre reuſſit d'une maniere qui fit 
beaucoup d honncur a la Nation : un ſecours peu 
nombreux donne a I Empereur, lui valut une ar- 
mee, & remporta preſque ſeul une viftoire ſignalee 
ſur les Turcs, qui les oblizea a demander la Paix, 
Le Roi aida auſſi P Electeur de Mayence a ſou- 
mettre des Sujets rebelles : enfin, ayant les annees 
precedentes fait reſpecter ſes Miniſtres dans les 
Cours ttrangeres, il Sappliqua celle-ci a faire con- 
noitre combien il toit ami utile, & dangereux en- 
nemi. Cependant il etendoit le commerce, peuploit 
des colonies, & faiſoit fleurir dans le Royaume, a- 
vec les Arts & les Sciences, les plus ſages riglemens. 


LETTRE CXXXVIII. 
4 Monfieur de Bifſy, Capitaine d une Compagnie de Che- 


waux liger, entretenue pour mon ſervice, CLAUDE 
DE THIARD. (a) 


Onſieur de Biſſy, vous vous etes fait remarquer 
fi avantageuſement dans l'action paſſee ſur le 
Raab (% le premier de ce mois, qu'on a peine 

K 3 de 
(a) Il fut fait, par la ſuite, Gouverneur d'Auxone, Lievte- 
vant-Gén ral en Barrois, Comte de Chigni & Pays de la Saire, 
& Commandant en chef dans les trois Evechcs. 
(6) Voyez la Lettre ſuivante. 
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de trouver des louanges proportionnees a votre mérite. 
Cependant j'ai bien voulu de temoigner, par cette 
Lettre, la ſatisfaction de ce que vous avez contribue à 
ma gloire en cette rencontre; mais vous la connoitrez 
encore mieux par les effets de ma bienveillance aux 
occaſions qui s'offriront. Continuez ſeule ment a me 
ſervir de la manicre que vous avez fait juſqu' ici, & me 
remettant a ce que j'écris encore au Comte de Co- 
ligny, & meme au Comte de la Feuillade. Et ſur ce, 


je prie Dieu, &c. A Vincennes le 22 Aoũt 1664. 


Signe LOUIS. 


LETTRE CXXXIX. 
A Monſieur le Comte de la Feuillade, 


Onſieur le Comte de la Feuillade, j'ai vu par votre 
relation 1 que mes troupes ont rempor- 
te ſor les Turcs le premier jour de ce mois; &, 

outre que je ne doute point qu'elle ne ſoit veritable, 
puiſque vous m'en aſſurez, j'ai cette ſatisfaction, dont 
tous les autres conviennent, qu'on ne pouvoit pas agir 
avec plus de capacité & de valeur que vous avez fait 
dans cette occaſion fi importante a toute la Chretients, 
ſi gloricuſe à la nation Frangoiſe, (a) & qui rcjaillit fur 
ma Perſonne ; mais d'ailleurs je vous avoue que je rai 


Pas 


(a) Le Roi parle de la Bataille de Saint-Gothard. Les 
troupes Frangoiſes & quantite de jeunes gens de qualite avoient 
cu la plus grande part aux ſucces de cette journce memorable, 
Le ſecours de France ayant joint l'Armée Imp*riale le 17 Juil- 
let, on &toit venu camper ſur la riviire du Raab, pour couvrir 
la Stirie & l'Autriche. Le premier Aotit grand nombre de 
Turcs paſſcrent le matin cette rivicre, preſque ſans trouver 
d*oppoſitions. Is commengoient a $'ctablir pour donner le 
tems au reſte de leurs gens de paſſer, pour tomber enſuite ſur le 
centre de Armee. Le Comte de ſa Feuillade, qui etoit à 
Paile ganche, en étant appercu, les attaqua en flanc, & les ob- 
ligca de repaſſer en d-{ordre avec une perte de fix a ſept mille 


hommes, tant tu4's que noyts. Peliſſon donne une ample rela- 


tion de ce combat. Nous parlcrons ailleurs des ſuites de cette 
victohe. 
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pas eu peu de plaifir de faire remarquer ici qu' en vous 


je ne choiſis pas fi mal qu'on avoit voulu faire croire; 


auſſi le m rite que vous avez acquis en cette occaſion, 
en ext cutant ſi bien les ordres du Comte de Coligny, 
(a) ſera toujours un objet agreable a mon ſouvenir, & 
meme votre liberalite envers les Soldats avant le com- 
bat, & depuis envers les bleſſcs, ne vous rendra point de 
mauvais office. On ne peut pas louer le Chevalier de 
Biſſy au dela de ce que vous faites, en ne le louant 
point du tout; mais je n'en ſuis pas ſurpris, ſachant 
que c' eſt un homme extraordinaire qui eſt capable de 
me rendre de grands ſervices en toutes rencontres. Je 
ſuis fort ſatisfait du plan que vous m' avez envoye, pour 
me faire d' autant mieux comprendre tout ce qui s'eſt 
paſſe ſur le Raab. Vous me ferez plaiſir de continuer 
à m'en envoyer de ſemblables en pareilles occaſions. 
Cependant je prie Dieu, &c. A Vincennes le 22 Aoũùt 
1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CXL 


A Monſieur le Comte & Holac, Maréchal des Camps & 
Armies de  Empereur, WoLecanc Jules II. (6) 


Onſieur le Comte d'Holac, Jai vu plufieurs rela- 
tions de ce qui s'eft paſſe ſur le Raab le premier 
jour de ce mois; mais votre Lettre m'a plus ſa- 

tisfait que tout ce qu'elles contiennent, ſoit par les par- 
ticularites que vous expliquez fort bien, ou pour la cre- 
ance que Jai aux choſes qui viennent de vous. Je ſuis 
tres-aiſe que mes troupes aient ſignalè leur entree dans 
le corps que vous commandez (c) par une action ſi a- 
vantageuſe, non- ſeulement a PEmpire, mais auſſi a la 

Religion 


(a) Suivant ce que j'ai rapporté dans les remarques ſur la 
Lettre CX X. Vobſervation que fait ici It Roi, n'{toit pas favo- 
rable a ce Gen&ral, qui s'ctoit trop repoſe ſur la valeur de fon 
Lieutenant. 

(5) Comte de Hohenloe Nevenſtein. 

(e) C'ctoit les Troupes auxiliaires des Etats de I Allemagne? 
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Religion & à toute la Chretiente, Jeſpere qu'elles 
continueront a meriter vos louanges dans l' execution 
de vos ordres, puiſque les miens les — a faire tout 
ce qui dependra generalement de la valeur & du zcle, 
pour ſe diſtinguer des autres. Je ſouhaite ſeulement 
que votre ſante vous permette de ne les pas laiſſer inu- 
tiles; & vous remerciant, au ſurplus, des ſentimens 
que vous avez pour moi, je prie Dieu, &c. A Vin- 
cennes le 22 Aout 1664. Signe LOUIS. 


EET PRE CXLI. 


A Merſſeur Nicolas de Nicolay, Conſeiller en mon Con- 


feil d'Etat, premier Preſident en ma Chambre at; 
Comptes a Paris. (a) 


M Nicolay, j'ai commande que Von porte 
deux declarations, de ma part, en ma Chambre 

des Comptes de Paris, pour Petabliſſement d'une 
Compagnie des Indes Orientales, & je vous Ecris cette 
Lettre pour vous expliquer mon intention, qui eſt, 
qu'apres m'avoir facilite, par vos ſoins, l'enregiſtre- 
ment pur & ſimple, vous invitiez, en mon nom, les 
Officiers de ma Chambre d'entrer dans cette Com- 
pagnie. (+) Vous les pouvez aſſurer que, comme c'eſt 
mon ouvrage, Pavantage public, je me promets de ſon 
zele & de ton affection envers moi, qu'elle naura au- 
cune rcpugnance de me complaire en cette occaſion, 
comme je m'aſſure auſſi que vous donnerez tous vos 
ſoins & toute votre application pour faire exccuter ma 
volonte, Et ſur ce, je prie Dieu, &c. A Vincennes 
le 26 Aoit 1664. Signe LOUIS. 


LETTRE 


(a) Dune famille qui ſe ſignale alternativement dans les 
Emplais militaires & ceux de la Robe. : 

(b) Mr. de Voltaire rapporte, que le Roi donna plus de fix 
millions a cette Compagnic ; qu'il invita tous les Grands à 8 
intereſſer; & qu'ils four: irent denx millions; que les Cours ſou- 
veraines donnerent douzc cen. mille livres; les Financiers deux 
millions; le Corps des Marchands fix cens cinquante mille b- 
vres; & que toute la nation ſeconda ſon maitre. 
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LETTRE CXLI. 
A Monſieur le Comte de la Marck. (a) 


Onſieur le Comte de la Marck, je ſais les coups 
que vous avez regus dans vos armes (/) a la 
deſcente de mes troupes a la cote de Barbarie, 

& ce ſont d'honorables empreintes qui marquent fort 
bien votre valeur, & votre zele pour ma gloire. Je 
fais auſſi le coup qu'a regu le Marquis de Ta Boulaye, 
non moins favorable que les votres; ce qui fait voir 
une noble & digne emulation entre le Pere & le Fils. 
Agiſſant de cette forte, au lieu de vous exciter a me 
ſervir avec ardeur, il faudroit plutòt moderer celle que 
vous faites paroĩtre. Je me contenterai de vous lailſer 
ſuivre votre inclination, vous recommandant, au ſur- 

lus, de temoigner aux Officiers de mon Regiment de 
Frcandie, la ſatisfaction que j'ai de ce qu'ils ont 
fait en cette rencontre, & d'avoir ſoin des Soldats. Ce- 
pendant je prie Dieu, &c. A Vincennes le 26 Aoũt 
1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CXLIII. 
Monſieur li Chevalier de Clerwille. (c) 


NM Onficur le Chevalier de Clerville, j'ai vu tout ce 
que vous avez ecrit au Sieur Colbert, & les 
plans que vous lui avez envoycs pour fortifier Gigery: 
| deſirant 


(a) Fils de Maximilien Fchalard, Marquis de la Boulaye, 
& de Louiſe fille de Henri Robert de la Marck, alors Colunel 
du Regiment de Picardie, enſuite Gouverncur de Woerden, & 
Marcchal de Camp, tuc a la Bataille de Conſarbrick, pres de 
Treves, en 1675. 

(b) La bonte de leur trempe I'avoit fauve de quatre coups 
de mouſquet, & un cinqui-me paſſant un peu au deſſus de fa 
tete, lui avoit briſe la pique dans la main | 


C) Voyez la note (5) tur la Lettre CAXX VII. 


278 r 


dẽſirant là- deſſus avoir un plus grand eclairciſement, 
je manderai a Monſieur le Duc de Beaufort de met. 
tre en d<liberation cette affaire, dans um Conſeil qu'il 
tiendra expres pour cet effet, auquel j'entens que vous 
opiniez avec les autres librement & fans yous con- 
traindre, & que vous me faſſiez ſavoir votre avis & 
vos reflexions encore en particulier, me remettant la- 
deſſus aux depeches du Sr. Colbert. Cependant vous 
aurez beſoin de vous excuſer enyers moi de ne m'a- 
voir informe des petites diviſions qui ſont ſurvenues 
au lieu on vous etes; car vous deviez m'en avertir, 
puiſque je me fie en vous. Gardez-vous bien (a) de 
ne plus tomber dans une pareille faute: &, pour la 
reparer, employez toute votre induſtrie, que je ſais 
n'etre pas mediocre, pour reunir les eſprits, & les 
maintenir dans le concert & la parfaite correſpon- 
dance que mon ſervice demande, vous aſſurant que 
vos ſoins ne ſeront pas oublies. 


Dieu, &c. A Vincennes le premier Septembre 1664. 
Signe LOUIS. 


LETTRE CXLIV. 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 


ON Couſin, le Sieur de Leſſeins que je vous de- 
peche avec ordre de demeurer aupres de vous 

le reſte de cette campagne, vous expliquera mes in- 
tentions plus particulicrement. Cependant je ſuis 
bien-aiſe de vous en faire ſavoir moi-meme une partie 
dans cette Lettre, laiſſant le ſurplus a fa vive voix. 
Je vous dirai donc que j'entens, qu'après avoir afſure 
mes troupes du ſoin que j'aurai de les aſſiſter, & ex- 
horte 


(a) Les hommes prennent toujours leur int erët à rebours. 
On dit que cet Ingenieur, malgre le plein pouvoir qu'il avoit 
de bien faire, 4 — la faveur du Gencral aun ſi precieux a- 
vantage, ncgligea, pour lui plaire, la conſtruction des retranche- 
mens, & n'en fit point reparer les defauts, parce que le Duc de 
Beaufort n'approuvoit aucun bon conſeil, — il venoit da 
Gadagne, ou de ceux de ſon parti, 
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horts les Officiers de bien faire leur devoir, vous 


laifiez au Port de Gigery deux vaiſſeaux les moins 
bons voiliers, & que vous alliez avec le reſte mouil- 
ler devant Alger, obſervant les moyens de faire-quel- 


que choſe d' eclat, (a) encourageant meme a Pentre- 


priſe les Capitaines de Marine que vous croyez plus 
determines ſur Paſſurance que vous pouvez leur don- 
ner, de ma part, d'une recompenſe proportionnee à 
ce qu'ils feront pour ma gloire, & pour ſignaler leur 
zele, & vous prevaloir enfin de toutes les occaſions 
que vous pourriez rencontrer d'endommager ces Cor- 
{aires. Que s'ils vous envoient demander ce qui 
vous oblige d'en uſer ainſi, en ce cas, & non autre- 
ment, vous declarerez que vous avez ordre de leur faire 
la guerre juſqu'a ce qu'ils rendent tous les Frangois 
qu'ils tiennent eſclaves, & toutes les priſes & pillages 
qu'ils ont faits ſur mes ſujets; &, s'ils temoignent de 
deſirer quelques accommodemens, vous leur repon- 
rez auſſi, en ce cas, qu'ils peuvent deputer vers moi 
pour me faire leur propoſitions, comme il s'eſt tou- 
jours pratique, prenant cependant tous les avantages 
que yous pourrez ſur ces gens-la, &, ne tardant que 
fort peu a retourner a Alger, lorſque le tems & les 
rencontres vous obligeront a croiſer a la cote (+) ſur 
la fin de vos victuailles, vous rendre le bord a 'Tou- 
lon ; & laiſſant au Sieur de la Guette le ſoin des ar- 
memens, vous reviendrez aupres de moi, ſouhaitant 
d' etre informe par vous-meme de Petat des choſes, 
& de m'entretenir avec vous ſur ce qu'il y auroit a 
faire. Penvoie mes ordres au Sieur de Gadagne, 
pour commander au poſte & aux troupes enſuite de 
votre depart, & Feſpere qu'il me ſervira d' autant 
mieux en cette emploi, que je ne crois pas que vous 

partiez 


(a) Le Roi ſoupgonnant enfin qu'on lui cachoit la veritable 
ſituation des affaires, prit, mais trop tard, le parti de couper 
racine à toute diſcorde, en ſ{cparant les contendans. Celui qui 
ctoit charge de ces nouveaux ordres, trouva les choſes dans un 
Ctat fi pitoyable, qu'il ne lui fut pas poſſible d'y remedier. 

() On differa encore, ſous divers pretextes, d'exccuter ces 
ordres: ce qui donna le tems a Vennemi de tirer un ſecours 


conſiderable des Algeriens, & de ſe pourvoir de grofle artillerie. 
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partiez ſans lui laiſſer vos bons avis. Je vous avoiz 
mand de tenir deux Conſeils de terre & de mer, & 
de m'en faire ſavoir exactement le reſultat ; mais, 
comme je me ſuis arret- au dernier parti que le Che. 
valier de Clerville a propoſe pour les fonctions, cela 
ne ſervira plus de rien, ma reſolution <tant priſe... , 
Pai regu ce que vous me dites de l'affoibliſſement des 
troupes qui ſont a Gigery, comme une follicitation, 
pour me preparer de bonne heure a m'envoyer un 
renfort en cas qu'il en fut beſoin; mais comme il) 
a des gens de reſte pour ne rien craindre en ce poſte- 
la, je ne doute point, qu'en meme-tems que vous 
meecrivez de cette ſorte, vous n'ayez debite en public 
tout ce qui pourroit donner plas de courage & de 
conſiance aux Officiers & Soldats. Je vous recom- 
mande encore un coup, de les bien aſſurer, en par- 
tant, qu'ils ne manqueront de rien, puiſque c'eſt moi. 
meme qui prens ſoin de leur faire Je des vivres 
& des munitions de guerre, & qui ſonge à toutes les 
choſes qui leur peuvent Etre neceſſaires. 

Au reſte, ayant ſu que Vivonne n'eſt plus en tro 
bonne ſanté, je lui ai ordonne de venir ici, 1 
mettre en état de me continuer ſes ſervices, & vous 
lui pouvez donner conges. Cependant je prie Dieu, 
&. A Vincennes le 6 Septembre 1664. Sen 
LOUIS. 


LETTRE CXLV. 


Au meme. 
ON Couſin, je ne puis que loner PexaRitude 
avec laquelle vous me rendez compte, pat 
votre Lettre du 26 Aotit, de la maniere dont toutes 
choſes <toient diſpoſces alors. Je m'aſſure que vous 
n'aurez rien oublic pour les laiſſer en bon état, (4 


(a) Ce Gen'ral affecta, au contraire, de ne point qui'ter 
qu'il n'cut vule affaires tatalement difetpir es, & qu'il n cut 
pris comme a tache d' y contribuer; ctrauge aveuglement de 
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& d'ailleurs Pattens a tout moment la nouvelle de 


| quelque ſucces que vous aurez eu a la mer, qui é- 


tonnera encore les Maures, Qvant a ce que vous 


me dites de la Compagnie du Regiment des vaiſſeaux, 
| je vous avoue que Jen ſuis ſurpris ; mais, depuis, ils 
| ont eu mes ordres, en conformite de ceux que vous 
vouliez leur donner. 


Au reſte, il eũt ete bon qu'en 
meme-tems que vous aviez vu la Lettre que le Sieur 
de Lionne vous adreſſa de ma part, vous euſſiez fait 
remettre a la chaine le Boheme nommè d' Ambreville, 
&, vous ſouhaitant le meme bonheur dans les occaſi- 
ons de la mer que vous avez eu en celles de terre, 


je prie Dieu, &. A Vincennes le 12 Septembre 
1664. Signe LOUIS. 


LET TS CELYVL 
A Monfieur Cadagne, Lieutenant-Gentral de mes Armies, 


Onſieur de Gadagne, Pai vu, par votre Lettre du 

25 Acüt, le detail de ce qui s'eſt paſſe dans le 
trajet de mes troupes depuis leur deſcente en Afrique. 
Je vous avoue que je n'avois pas oui parler de Bugie 
{a) dans les termes que vous me marquez, & je veux 
croire, avec vous, qu'on y auroit pu rcuſflir ; mais, 
comme c'eſt une choſe faite, il ne faut plus penſer 
maintenant qu'a s'tablir a Gigery; car Py ſuis fort 
teſolu, & je pretens en venir a bout, a quelque prix 
que 


Fenvie, qui aime mieux ſe couvrir d'une double honte, que de 
partager de la gloire. | 

(a) Les diſpoſitions à la diſcorde, avec leſquelles j'ai dit; ſur 
la Lettre CXXVII. qu'on &toit parti pour VAtrique, avoicnt 
commence d*cclater a Voccaſion du projet dont on voit ici que 
cet Officier avoit informè le Roi. II avoit propoſe, faiſant 
route, de s' emparer de Bugie, alors abandonnee, mieux ſituce, 
& plu: a portce de ſecours, que Gigery; le General s'y &toit 
oppoſe fans autre raiſon que les ordres precis de la Cour, dont, 
diſoit-il, il ne vouloit point s' rter, & $'<toit obſtine a rejet- 
ter cet avis, quoique Gadagne fit voir que cela n'apporteroit ni 
obſtacle, ni retardement a Vexccution de ce qui Etoit preſerit. 
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que ce ſoit. (a) C'eſt pourquoi vous & tous les au 
tres Officiers ſe doivent mettre dans Veſprit que h 


cChoſe reuſſira; qu'il n'y a qu'à prendre patience, & 


faire travailler avec application, en empechant auff, 
avec ſoin, la diſſipation des outils & autres choſes de 
cette nature qui — tout-à- fait neceſſaires a la con. 
ſervation du poſte, & me remettant a ce que J'ai com- 
mande au Sic ur Le Tellier & Colbert de vous ecrire, 
Et ſur ce, je prie Dieu, &c. A Vincennes le 12 
Septembre 1664. Sg LOUIS. 


LETTRE CXLVII. 


A Nonficur le Chevalier de Clerwille, Martchal de me 
Camps & Armies. 


N Onſicur le Chevalier de Clerville, j'ai vu votre 
Lettre du 26 Aoũt; il ne faut point ſe met- 
tre en peine de tout ce qu'on Ecrit ni de tout ce qu'on 
n'a pu dire; car je ſaurai bien demeler le vrai d's 
vec le faux, & diſtinguer, dans la ſuite, ceux qu 
m'auront dit la verite. .(6) Ayez donc Peſprit en 
repos, 


(a) II fallut, -malgre ces re ſolutions, abandonner ce poſt? en- 
viron un mois & demi 2prcs la date de cette Lettre, c'eſt-a-dire, 
le 30 Octobre. Gadagne «toit d&termine a conſerver cette con- 
quete, & ſe voyoit encore aſlez en force pour la defendre; mais, 
.connoiflant bientòt qu'il ne pouvoir plus compter ſur la bonne 
volonte de perſonne, il conſentit a la retraite, Ce ſage & brave 
Capitaine la prepara, & la fit avec toute la prudence dont il & 
toit capable, & avec-tout le bon grdre poſſible en ces occaſions, 
On rapporte qu'il ne s embarqua que quand il cut mis hors de 
danger tout ce qu'il put ſauver, $'cxpoſant pour cela, aux plus 
grands perils, & qu'au moment du 2 il fit ſauter ce qu'l 
reſtoĩt d ennemis ſur le rivage par le feu qu'il fit mettre à une 
mine & au magazin a poudre, au moyen d'une meche. 
) Clerville & d'autres avoicnt tout lieu de craindre que le 
Rai ne vint a ſavoir ce que l'on prit vraiſemblablement grand 
ſoin de lui deguiſer ou de lui cacher, ou, pcut- tre, que ct 
Pringe, pour n'ctre point oblige de punir trop de gens qui pou- 
voient le mieux ſervir ailleurs, aima mieux admettre des excuſes 
apparcntes, que de chercher a ſe conyalncre qu ils ẽtoient cou- 
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repos, & ſongez a faire travailler, ſans perte d'un mo- 


ment de tems, aux ouvrages neceſſaires. Au reſte, 
comme le Sieur Colbert m'a rendu compte de toutes 
les choſes que vous lui avez mandees, il vous infor- 
mera auſſi plus particulicrement de mes intentions; 
me remettant, je prie Dieu, &c. le 12 Septembre 
1664. Signe LOUIS. 


LET TRE CXLVII. 
A Monſieur le Comte de Coligny. 


; FOnſieur le Comte de Coligny, vos deux Lettres 
du 19 & 23 Aoũt m'ont-ete rendues. Je ſuis 
bien-aiſe que vous ayez fait voir aux Comman- 
dans des Corps ce que je vous mandois par ma Let- 
tre du 24 juillet, pour les obliger a maintenir la diſ- 
cipline dans mes troupes. Il faut continuer, avec foir; 
a empecher les deſordres, ou, tout au moins, les di- 
minuer autant qu'il ſera en votre pouvoir, dans les 
conjonCtures meme les plus facheuſes, ſans vous re- 
lacher pour. les mauvais exemples des autres Nations; 
car i] eſt bon que les. Hongrois connoiſſent, de plus en 
plus, qu'il n'y a-pas moins de difference entre les Fran- 
cois & elles dans les. quartiers qu'a la campagne, & 
chez leurs hotes que dans les combats. Vous avez vu 
par ma precedente du 30 du mois paſſe, ce que j'e- 
crivis ſur vos premieres plaintes touchant le Comte 
ce la Feuillade; (a) je ne doute point qu*mcontinent, 
apres avoir regu ma Lettre, il n'y ait regle fa con- 
duite ſuivant mes intentions, & J'en attens a tout mo- 
ment la confirmation par vos depeches. Japprouve 
tort le. commerce . que vous avez avec le Compte de 
L 2. Serins, 


pables. On remarquera aiſt ment, tant dans les Lettres fur Vaf- 
faire de Gigery, que dans d'autres, que Louis XIV. ſavoit diſ- 
lnnuler en ſage politique. 

(a) C'etoit apparemment au ſujet des diſputes dont il eſt 
parle dans la Lettre ſuivante. 
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Serins, ſa) ayant toujours oui dire qu'il n'y a point 
d' homme en ce Pays-la qui ait plus de talens pour 
la guerre, ni de qualites perſonelles plus dignes d'e- 
ſtime que lui. Pai cte bien-aiſe de vous laiſſer la 
diſpoſition des Charges vacantes, pour vous confr- 
mer encore, par cette conhance, Penticre ſatisfaction 
que Jai de votre conduite. Je m'aſſure queen cela, 
comme en toutes les autres choſes dont je me repo- 
ſerai ſur vous, votre ſeul but ſera mon ſervice; &, 
me remettant au ſurplus a ce que le Sieur Le Tellier 
vous mandera pour Pavantage de mes troupes, je 
prie Dieu, &c. A Vincennes le 1g Septembre 1664 
Sgue LOUIS. 


LETTRE CXLIX. 
A Monſieur le Comte de la Feuillade. 


Onſieur le Comte de la Feuillade, Jai regu 

en dernier lieu deux de vos Lettres, Pune 

du 21 Juillet, & l'autre ſans date, accompagnee d'une 
relation du 13 Aofit, & un mémoire non ſignè du 20 du 
meme mois, (% dans les entretiens que vous aves 
eu avec le Comte de Holac & avec le Comte de 
Montecucully, que je lus d'un bout a l'autre: je re- 
conno1s de plus en plus votre zéle pour mon ſervice, 
qui vous fournit ſur le champ des reparties fi a propos, 
- qu'on 


(a) Il commandoit dans cette guerre un Corps de Hongrois. 
(6) Ces ſecondes diptches informoient, ſans doute, le Roi 


du peu de ſoin qu'on avoit en de profiter de la terreur que l in- Ge 

trepidite des Frangois avoit inſpire aux Turcs, qui, malgre leur lui 

grand nombre & la fureur du Viſir, ne voulurent jamais retour- ſep 

ner au combat, & decamperent le lendemain. Montecucully pas 

s excuſe dans ſes Me moires de n'avoir pas fait auſſi- tot paſſer tro 

ſon armee. Il dit qu'il en fut empeche par le manque de vivres, tha 

| la fatigue du ſoldat, & le grand nombre de troupes fraiches rep 
5 qu il reſtoit a Pennemi. 11 ajoute qu'on pourſuivit les Turcs voi 
juſqu'au neuvieme d' Aout, toujours le fleuve entre deux, & qu'3- { 

lors il propoſa dans le Conſeil de paſſer le Raab, ſoit avec Var- Vu 

14 mee enticre ou par detachement. Ce fut alors qu'on ſe ſervit C01 


des memes excuſes que lui, pour sen diſpenſer, & c'eſt qui don- 
na lieu aux conteſtations dont il eſt ici queſtion, 
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qu'on ne peut vous re ſiſter; ce que Jai fort bien re- 
marque dans le detachement des mille chevaux & 2000 
hommes de pied que ledit Comte de Montecucully 
ayoit demande (a) au Comte de Coligny. 

A Pegard du Sieur d'Holac, la choſe eſt un peu 
forte: mais je me perſuade auſſi que c*ctoit pour n'y 
plus retourner; car, a la longue, il ſeroit a crain- 
dre que cela ne pùt cauſer quelque alteration dans un 
corps dont mes troupes font partie, & dont la bonne 
intelligence entre les prineipaux Officiers, ne ſauroit 
etre trop obſervẽe. Au reſte, ſoyez toujours ſoigneux 
de me mander des nouvelles & le detail de toutes 
choſes, car j'y prens un fort grand plaiſir, & vous de- 
vez meme continuer a nvecrire vos raiſonnemens 
fur le ſujet de mes troupes. Et ſur ce, je prie Dieu, 
&c. A Vincennes le 19 Septembre (C) 1064. Sig 
LOUIS. 


LETTRE CL. 
A Ihnfieur le Comte de Coligny. 


* le Comte de Coligny, j'ai regu vas 
deux Lettres du 24 & du dernier d'Aoũt. 
Avant que d'y repondre, j ai a vous dire que le Sieur 
Le Tellier m'a temoigne. que vous craigniez que vos 
depeches ne me paruſſent trop longues; mais ce ſcru- 
pule doit ceſſer, car elles me ſont tres-agreables ; & 
L. 3. je 


(a) C'etoĩit a propos de ce que nous venons de dire, que ce 
General demandoit ce detachement; & cet fur ce qu'il dir 
lui meme que les troupes auxiliaires avoient ordre de ne ſe point 
ſcparer, que je juge que de. La Feuillade alleguoit qu'il n'ctoit 
pas juſte I ſacrifier ſeuls les. Fraucois, - & que d'Hotac dont les 
troupes $'*etoient. fort mal comportces a Paffaire de Saint Go- 
thard, tint quelques propos ſur ce refus, qui-lui attirerent des 
reparties peu obligeantes Il paroit que ces conteſtations a- 


voĩent precede & ſuivi les a/ antages remportes ſur les Turcs.. 
(% Pendant que le Roi failvit cette reponſe, on traitoit a 

Vienne d'une Treve de vingt ans avec le Turc, & elle stoit 

conclue le 17 de ce mois, ſans la participation de la France, 
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Je vous ordonne de continuer a m*ecrire a Paccom- 
tumee le plus en detail que vous pourrez. Il ne fe 
peut rien de mieux que ce que vous avez dit dans le 
Conſeil gentral, où vous avez afliſte, Je ſerai bien» 
aiſe de 1 tout ce qui ſe paſſera dans de ſemblables 
Conſeils. () 

Je comprens bien le mauvais effet que cauſera dans 
mes troupes le depart de tant de Volontaires; (0 
mais ce n'eſt pas d' aujourd'hui que Vimpatience eſt 
attachce a cette qualite-lJa : comme ceux qui reſtent, 
en ont d' autant plus de merite, ne manquez pas de 
les aſſurer du gre que je leur en ſais. Je finirai ma 
Lettre par ce compte que vous me rendrez de vos 
ſoins & de votre application a bien menager les de- 
penſes, & je veux bien vous declarer que je ne ſuis 
pas moins fatisfait de votre conduite en ce point-la 
qu'en tout le reſte de votre emploi, priant Dieu, &c. 
A Vincennes ce 27 Septembre 1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CLI. 
A Monſiecar Pradel, Lieutenant-Gintral en mes Armtes., 


Onſieur de Pradel, les deux Lettres que j'ai re- 
cues de vous, confirment bien agreablement 
que C'eſt une grande ſatisfaction d'employer des 

gens comme vous, qui rendent ſi bon compte de tout. 
(c) Ne manque: pas de continuer a m'ccrie le detail 
des 


(a) Ces Conſcils, où preſque jamais on ne $*accordoit, re- 
gurdoicent les divers mouve mens que l'on fit à la ſuite de Penne- 
mi juſqu a l'arrivẽ c des ordres d'une ſuſpenſion d'armes, qui 
pr c<da. la publication de Ja Treve. 

() Ns avoient quitté pour aller prendre part a l'affaire d Er- 
ford, dont nous allons parler. 

(e) Pradel, ancien Capitaine du Regiment des Gardes, fait 
Licutenant-Gençral en cette occaſion, homme, dit Peliſſin, de 
confiance & d'une ſageſſe eprouvee, toit alle pres de IE lefteur 
Jean- | hilippe Schœnborn, pour lui ſervir de conſeil dans len- 
trepriſe de ſoumettre des ſujets rebelles. C*ctoicnt les r 
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des choſes, fans oublier les diſcours que Monſieur 
PEleteur de Mayence vous tiendra a mon égard, 
ni des ſentimens 4 autres Princes. Je ſaurois deja 
d'ailleurs ce que vous dites des Sucdois, (4) Quant 
aux aſſurances que ledit Sieur Electeur vous a don- 
nees de pourvoir aux vivres & a tout le reſte, je ne 
doute point qu'il n'y ſatisfaſſe; mais vous ſavez qu'il 
eſt toujours bon de voir un peu clair dev ant foi. Puiſ- 
ue tous les Princes Proteſtans abandonnent ceux d'Er- 
ord, il y a beaucoup d'apparence que le ſiege ſera 
bien rude, & vous avez grande raiſon de ſouhaiter 
que mes troupes y arrivent au plutòt. Pai impati- 
ence de ſavoir en quel <tat elles ſeront; car ſuivant 
Pextrait que Jen ai vu, les Regimens de Sully & de 
Grammont me paroiſſent foibles; Champagne & le 
mien ſont aſſeʒ bons; mais Pattendrai, pour en mieux 
juger, ce que vous en penſerez; a quoi je donnerai 
entiẽre creance. Cependant je prie Dieu, &. A 
Vincennes le 3 Octobre 1664. Signe LOUIS. 
P. S. écrit de la main du Roi. 


Il eſt bon que, de tems en tems, vous faſſiez valoir 


à Monſieur PEle&eur de Mayence, avec la diſcretion 
neceſſaire, effet que mon nom & ma conſideration 
ont produit en ſa 1 — auprès des Princes de tout 
Empire, & le ſoin que j'ai d'aſſiſter mes amis & al- 
lies, qui ne conſiſte pas en des paroles, mais en ſe- 
cours reels & ſolides, fans y rien cpargner ; appuy- 

ant 


de la Ville d'Erford. Capitale de Turinge, preſque tonte Lu- 
terienne, qui tachoient, des long-tems, de ſe ſouſtraire à la do- 
mination de ſes premiers Maitres. Celui ci, pour ſoutenir (es 
droits, avoĩt d'abord implore Pautorite dePEmpereur; mais ne 


ouvant, occupe alors d'autres ſoins, faire exccuter ſes dccrets,. 


il avoit laif cet Elefteur recourir a li France. Le Roi lui en- 
yoyoit un ſecours de 2000 hommes de pied, & de 800 de Cava» 
lerie, faiſant prendre les devauts a Pradel, qui devoit les com- 
mander, 

(a) Erford $'&toit miſe ſons la protection des Suẽdois: elle 
eſpcroit en &tre ſecourue, auſſi-bicn que de PElefteur de Saxe 
& du Marquis de Brandebourg ; mais lorſque le Roi fe fut de- 
clar6, cette Ville ſe vit abandonnce, & fut obligte de fe ſou- 
mettre le 18 Octobre, apres une reſiſtance de vingt hut jours, 
que fit celler Varrivce enticre des troupes de France. 
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ant Peffort qu'il m'a fallu faire pour lui envoyer un 
corps comme celui que vous avez, outre les troupez 
que j'ai en Hongrie & en Barbarie. 


LET TRKE CLI. 
A Monſieur le Comte de la Fenillade. 


Onſieur le Comte de la Feuillade, Pai regu vo- 

tre Lettre du 10 Septembre, & lu, avec beau- 
coup de plaiſir, le detail de votre derniere conver- 
ſation avec le Comte de Montecucully, n'y ayant 
rien de plus ſurprenant ni de plus curieux que vos re- 
— — (%) car je ſuis perſuade. que vous m'ecrive: 
e choſes avec autant de naivete, pour le moins, que 
d'exactitude; & vous ne pouvez rien faire auſſi qui 
me plaiſe davantage, que d'en uſer toujours de la 
ſorte. Au reſte, vous n'avez pas beſoin d' expreſſions 
ft fortes que celles que vous employez dans cette der- 
niere Lettre, pour m'aſſurer de votre zele pour ma 
Perſonne & pour mon ſervice. Pen ai aſſez de con- 
noiſſance, & Yen fais auſſi Petat que vous pouvez 
defirer. Cependant je prie Dieu, &c. A Vincennes 
le 3 Octobre 1664. Signs LOUIS. 


LETTRE CLIII. 
A Monfieur le Comte de Coligny. 


Onſieur le Comte de Coligny, je repondrai par 
cette Lettre à trois des votres, deux fans dates, 
& autre du 8 du mois paſs, Je ne ſuis pas aſ- 

ſez curieux pour defirer des copies de propoſitions qui 

ont ẽté faites dans le Conſeil qui a etc tenu a Preſ- 
bourg ; & meme, apres ce que vous m'en dites, ; — 

u 


(a) Voyer les Lettres CXLIX & CL. Ce General avoit, 
ſans doute, eu part aux luillies de la Feuillade Il pouvcit ſen- 
prey avoit raiſon ; mais il n'oſvit pas; dans les Conſcils, & 

utrer trop portè a le croire. 
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ſuſfit de ſavoir ce qui s' eſt reſolu, & que votre avis, tou- 


jours porte A ne trouver rien de difficile, met a but la 


fineſſe de ceux qui voudroient pouvoir perſuader qu'il 
ne tient qu' aux Allies qu'on n'entreprenne de grandes 
choſes. (4) Pai bien de la joie du bon etat de ma Ca- 
valerie. Il faut tacher de I'y maintenir le mieux 
qu'il ſe pourra; fur tout l'on doit continuer a prendre 
grand ſoin des malades. Je ne ſaurois me laſſer de re- 
commander ce point. Ceux qui vous ont dit que je ne 
voulois pas que vous preſſieꝝ des Lieutenans pour les 
faire monter à la Compagnie, ne ſont pas bien infor- 
mes de mon intention; au contraire, je defire qu' ils 
ſoient preferes aux autres en concurrence des ſervices 
& de capacite, ainfi que vous aurez vu par les depeches 
du Sieur Le Tellier. Il eſt bon meme de le declarer 
devant tous les Officiers, afin de les detromper. Et 
pour la Compagnie de Maſſanne, ſi vous ne Pavez en- 
core remplie, je vous en laiſſe derechef la diſpoſition. 
Vous ſavez bien choiſir celui qui le meritera le mieux. 
Je ne vous replique rien ſur les Drapeaux que vous 
propoſez de faire faire a Vienne; car vous verrez bien 
par mes derniers ordres que cela ne preſſe plus. Jai 
yu la liſte des Compagmes de Cavalerie, avec la diſ- 
tinction des bonnes & des mauvaiſes. Vous pouvez 
le temoigner, de ma part, aux Capitaines des premieres, 
chacun en particulier, la ſatisfaction que Yen ai; 
&, a Vegard des autres, il ſuffira de publier, en gene- 
ral, que je n'en ſuis pas content. Cependant je prie 
Dieu, &c. A Vincennes le 4 Octobre 1664. Signe 
LOUIS. 


LETTRE CLIV. 


Au meme. 


Onſicur de Coligny, votre Lettre du 24 Septem- 
bre a diſfipe l'inquiẽtude que j avois de votre mal, 
& me donne lieu de croire a preſent votre ſantè retablie 
par le repos que vous avez pris; ce que je ſouhaite du 
meilleur 
(a) Les Francs, qui faiſoĩent partie de ce Corps, pouvoient 
avec avantage, tourner cc reproche contre les Allemands, 
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meilleur de mon cœur, & pour vous-meme, & pour mes 
troupes, que je ſais ne pouvoir remettre en meilleures 
mains que les votres. Comme il geſt repandu ici un 
bruit de combat, je jugeai d' abord, voyant Cateux, 
re m'en apportoit la nouvelle; mais je fus ſurpris 
'en trouver une differente de celle-la dans les de- 
peches qu'il me rendit, & je vous avoue qu'il n'en fal- 
bit pas moins pour adoucir Pabandonnement où vous 
dites queſt reduit le corps des-Allies ; car, fi la guerre 
duroit, cela ſeroit tres-facheux. Outre les ordres qui 
vous ont deja ete envoyes de ma part, vous verrez par 
ceux que le Sieur Le Tellier vous adreſſe prefentement 
ce qui eſt de mes intentions, & meme a Pegard des ma- 
lades, qui eſt un point qui me touche plus que je ne 
puis vous dire: mais i y en a encore un autre que je 
n'ai pas moins a cœur; c'eſt de faire vivre mes troupes 
dans un ordre ſi exact dans la marche od elles ſe vont 
mettre, qu'il n'y ait pas la moindre plainte, fans une 
reparation & un chatiment exemplaires. Vous y tien- 
drez donc la main avec tont le foin imaginable, & re- 
commanderez aux Officiers d'en ufer de meme aux 
lieux où vous ne pourrez pas etre en perſonne. Je ſuis 
marri que le Comte de la Feuillade ait fait publier la 
faſpenton d'armes, (4) ſans vous en donner avis; mais 
vous ne pouvez faire mieux que de n'y prendre pas 
om Je loue en cela & en tout votre procede votre 
i{cretion & votre prudence, & Jen ſuis très- ſatisfait. 

Je vous renvoie la Lettre que le Comte de Montecu- 
cully () vous a ecrite. Fdloge qu'il donne ar mes 
troupes etant une trop bonne marque de celui qui vous 
eſt di, pour vous en fruſtrer; conſervez-la, & ſoyez tou- 
jours aſſure de ma bienveillance. Et ſur ce, je prie 


Dieu, &c.. A Verſailles le 18 Octobre 1664. Signs 


LOUIS. 
LETTRE 


(a) C'ttoit à Voccaſion de la Treve dont nous avons park 
dans les precedentes. 

(b) Il eſt à propos de dire ici un mot de ce General. Rai - 
mond de Montecucully d'une famille diſtinguce du Modenois, 
venoit d'etre fait Lieutenant-General des Armces de I'Empe- 
teur. II fut oppoſe, en 1673 & 1675, a Mr. de Turenne, 
qu'une 
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LETTRE CLV. 

Pour le Marguis de Villeroi. Frangois. (a) 
AS ce qui s' eſt fait en Hongrie, vous auriez aſſez 


de ſujet d'etre content de votre campagne, pour 
revenir ici de vous-meme ; (4) mais, comme 


| japprens que vous ſongez a aller chercher en Afrique 


(e de nouvelles occaſions de gloire, je vous ordonne, 
par ce billet, de vous rendre auprès de moi; &, fi 
vous defirez de me plaire, vous y reuflirez encore 
mieux par votre retour que par ce voyage. Signe 


LOUIS. 


LETTRE CLVI. 


A notre cher & bien aim le Sr. Naguart, Lieutenant-Ge« 


ntral de  Amiraute de Dunkergque . 
E Pere Boutat, Jcſuite, ayant t*moigne ici que 
le College de Dunkerque ſouffre beaucoup de 
neceſſite, jen ai etc aſlez ſurpris; &, comme 
cette 


qu'une mort imprevue enleva au moment que Montecucully 
| alloit Etre battu. Celui-ci eut la generoſite de pleurer la mort 
de cet illuſtre Antagoniſte. On dit qu'il prof ra ces paroles: 


* Te regrette & ne ſaurois trop regretter un homme au deſſus 


| * de Phomme, un homme qui faiſoit Phonneur de la nature 


* humaine ;”* e loge qui fait preſque autant d honneur a ſon Au- 
teur qu'a ſon Heros. Le Grand Condé vint arrtter les ſuites 
de cet accident, & Montecucully content du troiſiẽme rang, a- 
pres ces deux grands Capitaines, regarda cette dernicre cam- 
pagne comme la plus gloricuſe de fa vie, parce qu'il s'ctoit gar- 
de d'ètre vaincu. II fe retira, devint protecteur des Gens de 


Lettres, contribua à fetabliſſement de l' Academie des Curicux 


de la Nature, 6crivit des M<moires qui ſont moins ſon hiſtoire 
que des inſtructions ſur art militaire, & mourut en 1680, age 
de 752 ans. s 

(a) Fils de Nicolas IV. de Neufville de Villeroy, qui avoit 
(t& Gouverneur de Louis XIV. & qui toit alors Marechal de 
France, mort en 1685. Ce fils parviut au meme honneur en 
1693. Il eſt mort en 1730, age de 85 ans. 

(% I &toit un de ceux qui avoicnt <tc bleflcs ſur le Raab, en 
g'oppoſant au paſſage des Turcs, avec d'autres V olontaires de 
qualité. 

(4 On n'ctoit pas encore revenu de Gigery. 
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cette Maiſon-la, outre la recommandation gencrale de 
la Compagnie, en a encore aupres de moi une parti 
culiẽre par ſon etabliſement dans une Ville que je re. 
garde comme mon n 22 je vous ordonne, 
par cette Lettre, de voir le Recteur dudit College, de 
vous informer du nombre des Religieux qui le com- 
poſe, du revenu & des moyens qu'il y a, ou qu'il yi 


peut avoir, pour leur ſubſiſtance, de Petat des hiti. ſent; 
mens; de toutes leſquelles choſes vous m'enverrez un tion 
memoire, & vous lui donnerez trois mille livres de me vois 
part, pour ſubvenir aux beſoins les plus preſſans dudit raba 
College. Ne manquez pas dexecuter incontinent, fet, 
la Lettre regue, les ordres qu'elle contient, & particu- = 
licrement le dernier, qui regarde aſſiſtance & le fou- ire 
lagement de ces bons Peres: enſuite dequoi vous me bien 
rendrez compte bien exactement de ce que je defire ſi la d. 
voir. A Paris le 26 Octobre 1664. Sizzne LOUIS, - 
er 
me 
LETTRE CLVII. | - 
# 1Talt 
Moenſſeur le Marguis de Poyans, Chevalier de mes ordres extr 
{ nou 
M le Marquis de Poyans, je vous ecris cette les: 
Lettre de ma propre main, pour vous recom - vou 
mander l' execution des ordres que j'ai donne; qu'e 
contre les ſeditieux d' Ayennaux. (a) Comme ils con 
wont d'autre retraite que ſur la frontière du Bearn, je voti 
ſerois fache d'y envoyer des troupes, qui ne pourroient mai 
qu' etre a charge a la Province, & vous jugez bien que yer 
Jy ferois contraint fi cela duroit davantage. Cei 
pourquoi vous ne pouvez rien faire qui me 2 plus a 0 
greable, que de faire arreter le chef de ces gens, nom- part 
me Audyot, & ſes complices, ſoit en Bearn, Dax, & 11 
autres lieux on vous aurez de Pautorite & du credit, Vill 
A quoi m'aſſurant que vous travaillerez avec toute jet, 
„ mg & le zele que je defire, je prie Dieu, &c. coul 
A Paris ce 12 Novembre 1664. Signs LOUIS, . 
LETTRE ww 
ſeau 


(a) Lhiſtoire ne fait pas mention de cette emeute, ( 


lonne, 
ge, de 

com- 
wil y 
; bats 
"Cz un 
de ma 
dudit 
1nent, 
1rticu- 
e ſou- 
us me 
ire fi- 


Is. 


ordres. 


s cette 
ecom- 
lonnes 
me 1 
un, je 
rroient 
n que 

Cet 
plus a. 
nom- 
ax, & 
credit, 
toute 
1, &c. 
8. 


"RE 


De LOUIS XIV. 
LETTRE CLVII. 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 


133 


ON Couſin, ayant vu votre Lettre & ce que 
vous marque: par celle que vous avez écrite en 
meme tems le 21 du mois paſſe, j'ai change de 
ſentiment ſur votre retour aupres & moi. Mon inten- 
tion eſt done que, ſans revenir ici, comme je vous a- 
vois mande, vous vous remettiez a la mer pour aller 
rabattre Porgueil des Corſaires; (a) que, pour cet ef- 
fet, on équipe les vaiſſeaux pour ce néceſſaires; 
wauſſi-tot que quatre ſeront prets, vous ayez a les 
fire partir avec tous les rendez-vous & les ſignaux 
bien concertes, reſervant a vous embarquer ſur ceux de 
la dernicre eſcadre; & ſur-tout que vous preniez garde 
wils ſoient en fi bon ctat, qu'on ne puiſſe apprehen= 
der qu'il en arrive comme de la Lune, dont le naufrage 
me perce le cœur pour la perte des Officiers & Soldats 
ui Etotent deſſus. % Au reſte, ce que vous avez 
fait a Bugie, () outre Peclat de PaQtion qui eſt fort 
extraordinaire, nous eſt de tres-bon augure pour votre 
nouvelle campagne: cela me confirme bien auſſi que 
les affaires de Gigery auroient eu un autre ſucces, ft 
vous y euſſiez et: davantage, (4) & vous pouvez croire 
qu'en tant perſuade, comme je ſuis, & ſatisfait de la 
conduite que vous 2 avez tenue juſqu' au moment de 
votre depart, il ne ſeroit pas facile de vous rendre de 
mauvais offices ; priant Dieu, &c. A Paris le 15 No- 
yembre 1664. Jin, LOUIS. 
M LETFTRE 


(a) Le Duc courut la mer le reſte de cette annce, & une 

ie de Vhiver ſuivant. 

(b) Les troupes qu'on ramenoit de Gigery, arrivees a Tou- 
lon, n'y furent point debarqu&es. La contagion <toit dans cette 
Ville: on les fit tranſporter aux Iſles d'Hieres. Dans le tra- 
jet, le vaiſſeau dont le Roi parle ici, n'ayant point cte radoube, 
coula à fond & la vue de ces Iſles, & fit perir douze cens hommes. 

(e) Ce General en partant de Gigery, eſpcroit encore, felon 
toute apparence, trouver Bugie abandonn e, & avoir ſeul Phon- 
neur de s'en rendre maitre; mais, comme il n'ctoit plus tems, 
il ſe contenta de la canoner en paſſant, de couler à fond un vaiſ- 
ſeau, & d'en prendre un autre ſous les mura'illes de cette place. 

(4) Ou le Roi diſſimule ici, ou on l'avoit fortement prevenu, 
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LETTRE CLIX. 


Au meme. 


M ON Couſin, depuis ma derniere, j'ai réſolu de 
retenir le Sieur du Queſnes («) aupres de moi; 

&, comme je Paurois deſtine a s' embarquer avec 
vous, vous prendrez Gabaret a ſa place, & mettrez des 


lauriers ſur la Perle, ou ſur le vaiſſeau pris a Bugie au 


cas qu'on le puiſſe mettre a la mer: c'eſt tout que j'ai 
a vous dire, me remettant, au ſurplus, a ma precedente 
Lettre, priant Dieu, &c. A Paris le 28 Novembre 
1664. Sign LOU TIS. 


LET TRE CLX. 


A Monſieur I Archeveque de Rouen, Conſeiller en mon 
Conjeil & Etat. (5) 


M PArcheveque de Rouen, }j'*<tois trop per- 
ſuade du zéle de ma Cour des Aides de Nor- 

mandie, pour douter qu'elle n'entrat dans la 
Compagnie des Indes comme les autres Corps de la 
Province, (c) & je n'en attendois pas moins auſſi du 


Sr. d'Oqueville, premier Preſident, pour l' exemple & 


Pemulation qu'il a donne en cette rencontre a toute fa 
Compagnie. Vous pouvez les aſſurer du gre que je 
leur en ſais, & que ce qu'ils ont fait en cela pour me 
plaire, & pour le Public, ne perdra rien de ſon merite 
our Pavantage propre qu'ils trouveront dans cet eta- 
liſſement. Au reſte, ce que vous me dites de la fer- 
veur avec laquelle on a implorè le ſecours du Ciel pour 
la 


(a) Abraham du Queſnes, n& en Normandie en 1610, d'une 
ancienne famille, des lors cclcbre par ſes expeditions navales, 
battit par la ſuite trois fois le fameux Ruyter, contraignit les 
To itains a demander la Paix, & reduiſit Alger & Genes à 
implorer la cle mence du Roi. Il mourut en 1688. 

(b) Voyez la Lettre LXXXV. 

(c) Voyez les remarques ſur la Lettre CXLI. 
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la guẽriſon de la Reine, m' eſt d'autant plus agreable' 
que nous en reſſentons les effets, & que nos vœux ſont. 
a la veille de leur entier accompliſſement. Sur ce, je 
prie Dieu, &c. A Paris le 29 Noyembre 1664. Signe. 


LOUIS. 
LETTRE CLXI. 


A Monſieur le Comte de Richlicu. EMANUELI-Joskrn 
VicxEROD. (a) 


2 le Comte de Richlieu, votre Lettre m' 
etè rendue, par laquelle j'ai vu, avec plaiſir, le 

bon tat de votre Regiment; mais Yen ai encore 
davantage d'apprendre que votre ardeur pour le me- 
tier de la guerre ne demeurera pas oifive; &, fi la paix 
d' Hongrie rompt vos meſures de ce cote-la, vous 
trouverez de l' emploi pour la Republique de Veniſe. 
je mande a mon Ambaſſadeur aupres de ladite Repu- 
blique, d'avoir ſoin de vos interets, & je m'y ſuis diſ- 
poſe avec autant d'affection, que je regarde les ſer- 
vices qu'on recevra de vous, comme un eſſai de ceux 
que je dois attendre de votre part, lorſque vous aurez 


acquis une experience ẽgale à vos autres qualites. C'eſt 


donc a vous dy apporter l' application neceſſaire. Ce- 
pendant je prie Dieu, &c. A Paris le 6 Decembre 
1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CLXIL 


fa Rei 4 Eſpagne Monſieur mon Frere, Oncle & Beaus 
pere. (C) 


Nfin, je puis donner à V. M. la nouvelle tant de- 
ſirẽe de la guerifon de la Reine; &, pour n'en. 
pas retarder la joie, j'ai depeche cet Expres 

| 2 comme 
(a) Il avoit quitte I'ctat Fecleſiaſtique. Il mourut a Ve- 
niſe Pannee ſuivante. C toit le troiſit me Frere d'Armand- 
Jean du Pleſſis, qui avoit pris le nom & les armes de Richlieu, 
ſon Grand-Oncle. 
0) C'eſt la dernicre Let tre de ce Recueil addreſſee a Phi- 
lippe IV. II mourut le 15 Septembre 1655, Son Fils 
Charles 
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comme je lui avois promis. Mes inquietudes ont tte 
ed mais j'avoue qu'elles fine Hep payces par 
'heureux tat ou je revois ce que je cheris le plus, 
Fen lone Dieu de tout mon cœur, & le prie toujours 
de conſerver V. M. comme je ſouhaite, ctant très- ſin- 
ccrement, Monfieur mon Frere, Oncle & Beau- pere, 
votre, &, Signe LOUIS. () 


En 1665. 


Comme la pliipart des Lettres de ce Recueil regardent 
plus ce qui avoit un rapport immediat au Gouverne- 
ment exteriery ou intérieur, que les relations pelitigues 
avec les Puiſſances ftrangeres, & comme il y off 
plus queſtion de correſpondances perſonelles qui ſont 
d"ufage entre les Princes, que nigociations, il n'eſt 
point parle de celles dont. le Comte d Eflrades tot 
charge depuis deux ans, aupres des Etats Gen- 
raux; mais nous aurons occaſion de dire un mot 
du fond de ces affaires dans les remarques ſur les 
Lettres des annees ſuivantes. Louis XV. ne pa- 
roit ici oceupe qu d faire conſiruire de magnifiques 
Palais, qu d favoriſer Paccroiſſement des nouvelles 
Compag ies de Commerce, & Þ „ ee de 
nouvelles Colonies, d purger la mer de Pirates, d 
donner a ſes Allies des ſecours qui entretienneni 
la vigueur de ſes Troupes, & lui donnent les moyen 
de decouvrir le foible des ennemis qu'il a deſſein dt 
ſurprendre. 

LET T RE 


Charles II. Prince valẽtudinaire, mourut, ſans enfans, en 1700, 
age de 39 ans, & appella a fa ſucceſſion le Due d' Anjou, Petit- 
Fils de Louis XIV. qui fut Philippe V. Ce Prince ſe demit 
en 1724 en faveur de ſon Fils Louis I. qui ne regna que ſept 
mois & 13 jours, & mourut la meme annce, fge de 17 ans. 
Philippe V. remonta ſur le trone, & mourut en 1746, ne laiſ- 
ſant de fon premier mariage qu'un troiſicme Fils actuellement 
regnant. C'eſt Ferdinand VI. Les deux premiers Infants du 
ſecond lit, Don Carle & Don Philippe, regnent en Italie. 
(a) Cettte Lettre eſt du mois de Novembre 1664, à en ju- 
ger par la CLX. 
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LETTRE CLXIII. 


A mon Couſin le Grand- Maitre de Maltbe. Nicol zs 
Corox ER. 


Me Couſin, le Chevalier de Seguirant m'ayant 
4 ſervi plus de dix-neuf ans dans ma Maiſon ou 

dans mes 'Troupes ſans difcontinuation, Jai 
grand ſujet de defirer que ce qui lui eſt une fi juſte re- 
commandation enyers moi, ne lui ſoit pas nuiſible: 
ailleurs, & Jeſpere que, connoiſſant l'affection que 
Jai pour lui, vous ne ſerez pas fache de m'obliger- 
en {a perſonne, & de le favoriſer en tout ce qui de-- 
pendra de vous. Je m' aſſure auſſi que les graces dont: 
il vous ſera redevable, m'engageront d'autant plus: 
a conſfiderer vos interets generaux & particuliers, aux 
occaſions qui s'offriront; attendant. leſquelles, ja 
price Dieu, &c. A Paris le 7 Janvier 1665. Signs 
LOUIS. 


LETT NE CLXIV. 


A Monſſeur d Argouges, Conſeiller en mon Conſeil d Etat, 
Premier Pre ſident en mon Parlement de Bretagne. 


„ er d' Argouges, votre Compagnie ne pou- 
voit rien faire qui me fut plus agreable que de 

s'intereſſer au commerce des Indes Orientales 
(a) pour mon ſervice, & pour le 12 de laquello 
je me ſouviendrai, avec plaiſir, dans les rencontres, 
& je vous recommande fort de l'en aſſurer de ma part. 
Vous pouvez croire que, ſachant les ſoins que vous a- 
vez pris pour la diſpoſer à me donner cette ſatisfacti- 


on, je ne les oublierai pas auſſi. Sur ce, je prie Dieu, 


&c. A Paris le 13 Février 1665. Sizne LOUIS. 


M 3 LE. T. TR 
{a) Voyez la Lettre CXLI. 
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LETTRE CLXV. 


A Monſieur le Comte d Holac, Martchal de Camp di 
Palliance du Khin.. (a) 


Onſieur le Comte d'Holac, je ne veux pas me 
defendre des remercimens que vous me faites 
ſur votre nomination au Generalat de PAlli- 

ance ; mais votre merite a plus fait que mes ordres & 
mes offices, quoique les uns ni les autres n'aient pas 
Ete Epargnes, Je me rejouis d'un choix ſi juſte, & 
qui d'ailleurs ne pouvoit tomber fur une perſonne 
qui eũt de meilleurs ſentimens pour moi & pour mes 
mterets, que ceux que vous me temoignez. Croyez 
auſſi que j'y repondrai de la maniere que vous le pou- 


vez, defirer. Je prie Dieu, &c. A Paris le 2. Mars. 


1665. Sen LOUIS. 


LET TRE CLXVI. 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 


ON Couſin, Yai regu votre Lettre du-20 Fevrier; 
Comme depuis ce tems vous avez mis a la 
volle, il n'y a plus rien a repondre aux choſes 

qu'elle contient, puiſqu'elles ſe rapportoient toutes à 
votre depart. Je vous dirai ſeulement, qu' ayant fait 
conſideration dw peu de vivres que vous avez, qui 
n'alloit qu'a la fin du mois prochain, j'ai ordonne qu'on 
vous en porte une augmentation ſuſhſante pour tenir 
davantage la mer, dontle Sr, Colbert vous informera 
plus particulicrement. Je m'aſſure qu'avec le ztle 
que vous avez pour mon ſervice, vous ſaurez bien 
vous prevaloir des moyens que je vous donne pour 
rabattre Porgueil des Corſaires, & que vous les trai- 
terez de ſorte quiils ne ſe vanteront plus de Vechec 


ds 
a Voycz la Lettre CXL, 


de G 
Paris 


| Paris le 13 Mars 1665. 
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de Gigery. (a) Cependant je prie Dieu, &c. A 

Signe LOUIS. 
LETTRE CLXVII. 

A mon Couſin le Cardinal di Cbixxy. 


| MN Couſin, je prens la confiance d*ecrire a Sa 


Saintete, pour la remercier des plans que le 
Chevalier Bernin a faits pour mon batiment du 


Louvre, & pour la ſupplier. auſſi de lui vouloir com- 
mander qu'il vienne faire un tour ſur les lieux pour 
y couronner ſon ouyrage. Comme Jeſpere que Sa Sain- 


tete voudroit bien lui donner cet ordre, jy envoie les 
miens par avance, afin qu'en entrant dans mon Roy- 


aume, il commence a recevoir des marques de la con- 


ſide ration que je fais de ſon mérite, par la maniere 
dont il ſera trait. Vous m'avez oblige de fi bonne 


| grace, en ce qui eſt de mes plans, que je ne puis 


que me promettre, de la continuation de vos bons 
offices aupres de Sa Saintete, le ſucces de ma priere. 
Je vous la recommande inſtamment, & confirme au 
ſurplus a votre perſonne toute l'affection & Peſtime 
que yous pouvez defirer. Et fur ce, je prie Dieu, 


| &, Ecrit a Paris le 31 Mars 1665. Signe LOUIS. 


LETTRE CLXVIII. 


A Monfieur le Marquis de Saint-Luc, Chevalier de 
mes ordres, Lieutenant-General en Guyenne. (b) 


Onſieur le Marquis de Saint-Luc, vous verrez 
mes. intentions touchant les rebelles des val- 
tees, par les ordres que j'ai commande au Sieur Le 
Tellier de vous envoyer. Je n'y ajoute ces lignes 
que pour vous aſſurer moi-meme de la ſatisfaction que 

1a 


(a) Voyez la Lettre CLXXY, 
) Voyez la Lettre XLII. 
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Jai de votre zele pour mon ſervice, duquel stant 
perſuade que j'aurai toujours ſujet de me louer de 
plus en plus, je prie Dieu, &c. A Paris le premier 
Avril 1065. Signe LOUIS. 


LETTRE CLXIX. 
A notre très- Saint Pere le Page. 


Rès-ſaint Pere, ayant regu, par ordre de Votre 
Saintete, deux plans du Louvre d'une main 
auſſi celebre que celle du Chevalier Bernin, (a) je 
devrois plutòt ſonger a la remercier de cette grace, 
qu'a lui en demander-de nouvelles; mais, comme i 
s'agit d'un edifice- qui, depuis pluſieurs ficcles, eſt le 
principal ſejour des Rois les plus zeles pour le Saint 
Siege, qu'il y ait dans la Chretiente, je crois pou- 
voir recourir a Elle avec entiere confiance. Je ſup- 
plie donc V. S. fi ſon ſervice le peut permettre, de 
commander audit Chevalier qu'il vienne faire un 
tour ici, pour conſommer ſon ouvrage. Elle ne pour- 
roit pas m'accorder un plus ſenſible faveur dans la 
conjoncture preſente, & Pajouterai qu'en tout tems 
Elle n'en fauroit faire a perſonne qui ſoit, avec plus 
de venctration ni plus cordialement que moi, tres-ſaint 
Pere, votre tres-devot Fils, Signe LOUIS. A 
Paris le 10 Avril 1665. 
| LETTRE 


(a) La colonade dn Parvis de faint Pierre, la ſtatue eque- 
ſtre de Conſtantin, & la Fontaine Navone, avoient fait une 

ande reputation a cet Architecte. On le fit venir, au defaut 

e Frangois Manſard, qui ne voulut pas ſe charger de la cov 
ſtruction du Louvre, qu'on ne lui permit de refaire tout ce qui 
trouveroit de defectucux dans ſon propre ouvrage. Cette an. 
n&e le Roi ne ſe borna pas aux ſimples <difices d'agrement ; 1 
en fit conſtruire un auſſi merveilleux qu'utile. Le canal du 
Languedoc, qui, au moyen de ſes écluſes, tranſporte des bat 
mens d'une mer à l'autre par deſſus une <l6vation conſiderable, 
commence Vannce precedente, ſe coutinuvit ſans interruption, 
& fut acheyc en 2682, 


Stant 
uer de 
re mier 


Erable, 
aption, 
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LETTRE CLXX. 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 


ON Couſin, du 2 de ce moi, j'ai vu ce que 
vous me marquez des bouraſques qui on tra- 


| verſe votre navigation, (a) de Pinquietude on vous 
$ etes, du retardement de vos vivres, & de la diſpoſition 
de ceux d'Alger & des autres lieux de la Cote de Bar- 
barie. 
ces choſes-la, qui ne füt a preſent ſuperflu, je me 
contenterai de vous dire qu'au premier jour vous au- 
res mes ordres touchant les ſaluts de la mer, & qu' au 
reſte je me remets à ce que le Sr. Colbert vous man- 
dera de ma part, priant 
en Laye le 28 Avril 1665. 


Comme je n'ai rien à vous repliquer à toutes 
jeu, &c. A Saint-Germain 
Signe LOUIS. 


LSTTRSB CLEXT 
A mon Coufin le Prince de Conde. 


Me Couſin, Jai regu votre Lettre avec Pagre- 


ment qu'elle merite, ainſi que vous pouvez voir 
plus . 49. par celle de la Roquette. je me 
remets a lui derechef touchant Vaffaire que vous ſa- 
vez, (6) vous confirmant que je defire du meilleur 
de mon cœur, de vous y 2 des marques, & de 
keſtime, & de Pamitie que j'ai pour votre perſonne. 

Le Sieur Colbert m'a rendu compte du ſuccès de 
vos premiers ſoins dans les Etats de ma Province de 
Bourgogne, duquel je ſuis fort ſatisfait, & je ne doute 
point que la ſuite ne me donne encore plus de ſu- 


jet de me louer de votre z&le, ſur lequel me repoſant 
avec 


(a) Nous avons dit qu'il continuoit decourir la mer. 
(b) Le Roi mdditoit des lors des entrepriſes dont nous par- 
lerons en leur tems, auxquelles ce Prince guerrier de ſiroit avoir. 


& cut effectivemeut, une part glorieuſe. 
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avec enticre confiance, je prie Dieu, &c. A Saint. 
Germain en Laye le 12 Mai 1665. Signe LOUIS, 


LET TRE CLXXIL 
A Monſieur de Tracy, Lieutenant-Gentral en Ameriqu, 


Onſieur de Tracy, j'ai vu avec entire ſatisfac- 
tion, par la Lettre que vous m' avez ecrite le 

du mois paſſe, & par les relations que vous 2. 

vez envoyees en meme-tems au Sieur Colbert, tout 
ce que vous avez fait dans les Iſles de PAmerique, 
(a) pour y etablir ſolidement mon autorite & toute; 
les choſes qui concernent la religion, la juſtice, & les 


armes, comme auſſi les interets de la Compagnie a 
laquelle j'ai accorde la Seigneurie & le commerce def. 


dites iſles: (+) a quoi je m'aſſure que Pexemple que 
vous avez fait par le chatiment du nomme Rodo- 
mont, & par celui de tous ſes complices, ne contri- 
buera pas peu a imprimer long-tems le reſpect & lob. 


iſſance a mes ordres dans 2 de ces gens, leſ- 


quels d'ailleurs j'aurai ſoin de faire toujours bien trai- 
ter par le meme Compagnie: &, encore que je vous 


croie maintenant parti pour le Canada, (c) je ne 


laiſſerai pas de vous dire que vous devez; tant que vous 
pourrez, entretenir correſpondance avec les Comman- 


dans en ces iſles, & leur temoigner, de ma part, que 
leur conduite m'eſt agreable; mais que je deve 
— a procurer Payantage 


qu'ils s'appliquent ince 
& 


(a) Les ẽtabliſſemens des Frangois dans cette partie de la 

terre, avoient <tc juſqu'alors fort negliges. 
(6) Ces Ifles ſont la Deſfiderade, 5 Guadaloupe, la Marie- 
Galante, la Martinique, Sainte-Croix, Sainte-Lucie, & Saint- 
Bartholemi ; Saint- Chriſtophe, la plus conſiderable, eſt com- 
mune aux Francois & aux Anglois : ils y ſont <Etablis depuis 
1625. 

(c) Ce grand Pays de VAmerique fut d*conyert en 1497, 
mais ce ne fut gucres qu'en 1609, que les Frangois commen- 
cerent a s'y ctablir, quoiqu'ils y culcot penctre des Lan 1503. 
& qu'ils en cuſſent pris poſſeſſion des lors. 
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& Vanion de mes Sujets qu' ils ont ſous leurs com- 
mandemens, & meme qu'ils les tiennent toujours en 
| exercice, afin qu'ils ſoient plus en ctat de reſiſter en 
cas d'attaques. Au reſte, comme vous avez bien 
connu que le plus importante habitation de toutes 
: celles de PAmerique, eſt celle de la Tortue (a) & la 
que. cöte de Saint-Domingue, (5) je ſerai bien-aiſe d'ap- 
f prendre, par vos premieres Lettres, les conferences 
isfac- que vous aurez eues avec d' Angeron ſur les moyens 
e le 4 qu'on peut pratiquer pour augmenter ces Colonies. 
us 4 Bi le n'ajouterai rien ici pour ce qui regarde le Canada, 
tout I vous ayant fait amplement ſavoir mes intentions ſur 
11qve, ¶ ce ſujet; je vous dirai ſeulement qu'outre la Religi- 
toutes on, la juſtice, & les armes, je me promets encore 
& le de grands avantages de votre part pour la deſtruction 
nie + des Iroquois, (-) vous ayant fait envoyer tout ce que 
10 deſ- N vous avez demande pour cet effet, au Sieur Colbert, 
e que ¶ auquel me remettant du ſurplus, je prie Dieu, &c. 

„A Saint-Germain en Laye le 18 Mai 1665. Signe 
ont. LOUIS. 


Saint. 


UIS, 


Pobs- 

, lef- LET TRE CLEXXIIL 

1 tra- 

: vous , Monſieur de la Barre, Lieutenant-General en Cay- 

Je ne enne. (d 

> VOUS | 

man- Mee de la Barre, j'ai lu, avec beaucoup de 

» que plaiſir, la Lettre que vous mVavez ecrite du 

defire 18 Mars dernier, tant pour Papplication avec 

= laquelle vous agiſſez dans Petendue de votre Emploi, 
que 

de la (a) Cette Iſle a ẽtẽ abandonnee parce que l'eau y manque. 


(b) Lune des Antilles d' Amerique, fituce ſous la Zone Tor- 
nde, habitce par les Frangois & les Eſpagnols. 

(c) Americains tres belliqueux, voiſins des Colonies Francoiſes, 
qui les ont fort inquiete dans les commencemens; mais a pré- 


com- why 

depuis Int ils demeurent plus tranquilles. Ce n'eſt que quand les 

Francois & les Anglois ſont en guerres, qu'ils prennent parti 

1497, our les uns ou les autres; quelques-uns meme de ces Sauvages 
2 e ſont familiariſcs avec les Europcens. ; : 

1503. (4) ile de vingt lieues de tour, fort proche des cotes de TA- 


erique Mcridionale, ſituce a I'embouchure d'une riviere de 
meme 


** 
- — 
— * i = 


Aa — _— 
REST. 


© — — 
—— 


— 


— — 


mm 
— — 4 
— 
— - * I 


— 


ud — 


Cr — — 
== 


: —— 
* 3 


Ss Cy - , — — 
— — EST. 
r FE — HE SCS. z 

- — 


* 4 1 — b "= . 


a — —U—ä DE 
: AS, — nm Cz 


144 r 
que pour ce que vous me dites de la beauté d e 
| ol Vous recevrez ci-joint mes ordres touchu Je ſa 
la riviere du Maron, & fur quelques autres points i Mon 
outre cela, vous verrez encore mes intentions q © 
les depeches du Sieur Colbert; mais je ne veux pu © fai 
finir ces lignes, fans vous aſſurer derechef de la h bit 
tis faction que j'ai de votre conduite, dans laquelle u des 
doutant point que je ne remarque toujours le men leur 
ſoin & le meme zele, je prie Dieu, &c. A Sai "i 
Germain en Laye le 26 Mai 1665. Signe LOUISE "ws 
dava 
LET TRE CLXXIV. — 
LO 


A Viwonne. 


Ivonne, Jai ẽté bien-aiſe de voir la Lettre qu 
vous m'avez eEcrite : vous devez continuer 
m'informer auſſi des choſes qui ſeront de votre En. 
ploi. Sur-tout ayez ſoin de mes galeres dans la ns 
vigation, afin qu'elles ſoient toujours en état de p 
fiter des occaſions qui s'offriront. A Saint-Germai 
en Laye le 16 Juin 1665. 


blce 
300t 
LETTRE CLXXV. hey 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 2 
M Couſin, j'ai regu vos deux Lettres & vont — 7 
relation par le Major des Vaiſſeaux, qui mi 
rendu compte auſſi du detail de toutes cholsz 
avec beaucoup de ſuffiſance & en vrai homme de (et 
vice, Je ne ſuis pas ſurpris de la fermete que ou 60 
| oy voit 
de ce 
meme nom, à quatre di grès de la ligne &quinoxiale. Les Fm de la 
cois s'y ctoient d ablis les premiers des Vannce 1625. Dep ral, 
ce tems, cette Nation & les Hollandois s'en etoient alternat"* & de 
ment chaſſes. Le Roi y avoit envoyc, au mois de Fevrier 16% Corſ 
une nouvelle Colonie, qui avoit repris poſſeſſion de cette I, trois 


auté . 
ouchan 
points! 
ons pu 
eux pu 
e la f. 
elle u 
e mem 
A Saint. 
OUIS 


ttre que 
tinuer 1 
tre Em 
ns la ns 
de p 

Germal 


3 & votre 
qui mi 
s Choles 
e de (et 
jue you 

avel 


Les Fm. 
\ Dep 
Iternat' 
vrier 1604 


ette Ile. 


online . 145 


avez fait paroitre en dernier lieu devant Alger: (a) 
je ſais qu'il n'y a rien a craindre pour Phonneur de 
mon pavillon en des mains comme les vdtres, & que 
tous les Corſaires enſemble ne vous obligeront pas 
a faire la moindre manœuvre qui me pit bleſſer tant 
ſoit peu: puiſqu'en cette occaſion, les Capitaines 
des Bralots ont temoigne tant d'ardeur a bien faire 
leur devoir, je veux bien oublier la faute qu'ils a- 
voient faite ci-devant ; mais, en cas de recidive, il n'y 


| auroit plus de quartier, & Ceſt une verite __w eſt 


bon de leur faire comprendre. Je ne m'ctendrai pas 
davantage, me remettant, au ſurplus, aux depeches 
du Sieur Colbert. Cependant je prie Dieu, &c. A 
Saint-Germain en Laye le 25 Juin 1665. Sgné 
LOUIS, 


LET-TRE CLAXYL 
A mon Couſin le Duc de Mercœur. 
MN Couſin, j'ai vu, par votre Lettre, la reſo- 


lution qu'on a priſe dans cette derniere aſſem- 
blce des Communautes de Province, de m'accorder 
300000 livres; &, comme je ne doute pas que vous 
n'euſhez obtenu une ſomme conſiderable, $'il y eũt 
eu lieu de la faire, je ne puis que louer vos ſoins, 
dequels tant perſuade que vous n'epargnerez jamais 
rien pour Pavantage de mes affaires, & pour le bien 
de mon ſervice, je prie Dieu, &. A Saint-Germain 
en Laye le 3 Juillet 1665, Signe LOUIS. 


N LETTRE 


(a) Cet Amiral repara, en quelque forte, les fautes qu'il a- 
yoit faites a Gigery. Des le commencement du mois de Mars 
de cette annce, il avoit briile ou coule a fond, ſous les fortereſſes 
de la Goulette, trois vaiſſcaux d'Alger, PAmiral, le Vice-ami- 
ral, & le Contre-amiral : le premier monté de 500 hommes 


& de 50 picces de fonte. Le 25 d'Aotit i] attaqua encore ces 


Corſaires, & leur fit perdre cinq autres vaiſſzzux : fur fun des 
trois qu'il leur prit, on retrouva, par hazard, Partillerie qu'on 
avout Etc oblige de laiſſer a Gigery. 
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LETTRE CLXXVII. 
Au Sertniſ/ime Empereur. 


| Onſieur mon Frere & très-aimé Couſin, la nou- 
velle de la mort de mon Couſin VArchidue 
Francois (a) m'a ſurpris au dernier point; & non- 
ſeulement cette perte m'a été auſſi ſenſible qu'elle 
devoit etre de mon chef; mais j'ajouterai encore 
ue Votre Majeſte ne pouvoit en donner part a per- 
— qui compatit plus que moi a la douleur qu' Elle 
en a. ſe prie Dieu de la combler de ſes conſolations 
les lui ſouhaitant d'auſſi bon cœur que Petroite pa. 
rente dont Elle me touche, m'y oblige, & la ſinceri- 
te avec laquelle je ſuis, Monſieur mon Frere & tres- 
aime Couſin, votre tres-affettionne Frere & Couſin, 
Signs LOUIS. A Saint-Germain en Laye le 18 
Juillet 1665. 


LETTRE CLXXVIII. 
A mon Couſin I Electeur de Mayence. 


ON Couſin, je vous remercie du preſent que 
vous m'avez fait de la depouille d'un auf 
grand Roi que le feu Childeric premier, depuis 

ſon. rẽtabliſſement. (4) II 4 rien de plus curieus 

que les picces qui la compoſent; & d'ailleurs je ne 
puis 


(a) Sigiſmond Frangois, Archiduc d'Infpruck, Couſin-Ger- 
main de l'Empercur, mort le 25 Juin de cette annce, dans le 
tems qu'on traitoit de ſon mariage. Ce fut le dernier de cette 
Branche d'Autriche. 

(b) Childeric premier, que l'on compte pour le quatricme 
Roi de France, regnoit en 456. Ses exces au, commencement 
de ſon regne le firent chaſſer. Le malheur le rendit ſage. Un 
ſucceſſeur plus mechant qu'il n'avoit ete, le fit regretter de {cs 
Sujets; & la fidclite d'un ami favoriſa fon retour. II ſe com- 


porta depuis, en bon Roi; il aggrandit ſes Etats par des con- 


guetes, & mourut en 481, 11 fut cnterre pres de T ny 
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puis dire combien me touche le ſoin que vous avez 
pris de la retirer après, pour en enrichir mon Cabinet 
dantiquites. Ce ſera un monument de votre affecti- 
on envers moi d'autant plus agreable a mes yeux, 
que je ſais que les effets repondent en toutes rencontres 
a la confiance que j'y ai miſe: comme, de ma part, 


Jembraſſera1 toujours les occaſions de vous temoigner 


a quel point Jeſtime des amis tels que vous. Cepen- 
dant je prie Dieu, &c. A Saint-Germain en Laye 
le 25 Juillet 1665. Signe LOUIS, 


LETTRE CLXXIX. 


Al Eleteur de Brandebourg. Fezperic-GUILLAUME, 


(a) 


Onſieur mon Frere, j'ai regu, avec grand plai- 
ſir, Pattelage de chevaux que vous m'avez 
envoye, . n'en. ayant point vu de 2 noble, ni qui 
fat mieux aſſorti; mais, fi ce preſent m'a ete fort a- 
greable par ſoi-meme, les expreſſions obligeantes dont 
vous Pavez accompagne, ne me ſont pas moins ſen- 
fibles. Je repoudrai toujours de ma part, a ces mar- 
ques d'affection, avec eſtime & ſincerite, comme vous 
pourrez ſavoir plus particulicrement par le Baron de 
Polnitz, à la vive voix duquel remettant mes remer- 
cimens, je ſuis, du meilleur de mon cœur, Monſieur 
mon Frere, votre bon Frere. Signe LOUIS. A 
Saint-Germain en Laye le 4 Aout 1665. 
N 2 LETTRE 


En 1655 on avoit decouvert ſon tombeau, dans lequel on avoit 
trouve un coutelas, une hache d'arme, des agrafes, des boucles 
de baudrier, & autres ornemens d'or, quantite de rubis enchaſ- 
ſes, une boule de criſtal, des abeilles d'or emaillées, deux an- 
neaux ſur leſquels Etoient graves la téte & le nom de ce Roi. 
L Electeur de Mayence avoit raſſemblè la plupart ; de ces pre ci- 
euſcs ge pouilles. Louis XIV. le remercie du preſent qu'il ve- 
noit de lui en faire. Ce monument de l'antiquité de la Mo- 
narchie ſe conſerve dans le Cabinet du Roi. 
(a) Mort en 1688. Ceeſt le Pere de Frederic I. qui, pour 
les grands ſervices qu'il avoit rendus a PEmpcreur Leopold, en 
obtint. 
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LET'TRE CLI. 
mon Couſin le Prince de Monaco, Duc de Valentin, 


Pair de France, 


Men Couſin, ayant vu, par votre Lettre, le defy 


que vous avez de vous rendre aupres de moi, ſer 
Jai commande une de mes galéres pour vous paſſe nd 
en Provence; &, quoique cet ordre ſuffiſe pour ne * 
vous laiſſer pas en doute que je n' approuvo votre voy- = 


age, j'ai bien voulu vous aſſurer par ces lignes qui 
me ſera trs-agreable, ayant trop de confiance en 
votre zele pour mon ſervice, pour ne vous recevoit 
pas ici avec beaucoup de plaifir. Attendant votre 
arrivee, je prie Dieu, &c. A Paris ce 17 Abit 
1665. Sizne LOUIS, 


LETTRE 


obtint que ſon Duche fut crigs en Royaume ; titre qui lui fit 
quelque tems conteſts par les Princes d'Allemagne : ncanmoins 
il ſe fit ſacrer & couronner a Koniſberg en 1701. II eſt bon 
d'oblerver en patlant, que, comme les premiers Empereurs dom 
noient des Royaumes a qui il leur vlaiſoie, pour conſerver le 
ſouvenir de cette belle prerogative de feu 'Empereur Roman, 
les Cefars modernes ont encore le pouvoir de conferer le nom 
de Roi à de petits Princes. Au reſte, ce ne ſont pas les grands 
Etats qui font les grands Monarques. L' Electeur de Brande- 


bourg, devenu premier Roi de Pruſſe, laiſſa pour ſucceſſeur Fre- L. 

deric-Guiliaume II. qui repeupla cet Etat, * amaſſa des tic. 

fors. A preſent, Frederic III. mettant habillement en ceuvre BE de 

les matcriaux prepares, en forme un «difice ſolide : il fait de- int 

fricher ce Pays, il le peuple, Vorne, le police, I'«tend, Ven: do 

chit, & en fait reſpecter — forces. Je ne dirai rien des qua- 

lites & des talens de ce Prince; je repcterois, peut- etre mal, re 

ce que la Renommee en public de bon. to 
to 
et 
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LET TRE CLXXXI. 
A mon Couſin P Eveque de Straſbourg. Frangors Econ. 


M ON Covfin, vous pouvez ſavoir plus particu- 


lierement par le Comte Guillaume de Furſtem- 
berg, votre Frere, (a) la part que je vous con- 
ſerve en ma bienveillance & en mon eſtime, & ap- 
prendre ce qui s'eſt paſſe dans les entretiens ſecrets od 
je me ſuis ouvert a lui, tant ſur mes propres interets,. 


que touchant ceux de mon Frere PEleQeur de Cologne, 


(5) & principalement ſur la manutention de la tran- 


2 publique. Pai tant de confiance en votre zele 
incere & paſſionnè pour ce qui regarde ces points-la,. 
que je ne puis pas douter que, connoiffant d'ailleurs 


Pequite de mes intentions, vous ne les ſecondiez de 
bon coeur en tout ce qui dependra de vous. Auſſi 
vous devez etre affure que Pembraſſcrai de meme 
toutes les occaſions qui s'offriront pour vos avantagesz 
{c ) ou pour ceux de votre Maiſon, ainſi que ledit Sicur 
Comte vous confirmera de vive voix. Cependant je 
prie Dieu, &c. A Paris le 29 Aoat 1665, Sign 
LOUIS. 


LETTRE. CLXXXII. 
A mon Couſin le Duc de Mazarin. (d) 


ON Couſin, je vous ccris une autre Lettre pour 


PAbbe de Feuquieres; (e) mais j'ai bien 

N voulu 

(a) Il &toit en France depuis pres de trois ans. Voyez la 
Lettre LXXXVI. 

(0) Il ctoit, comme fon Frere, un.des principaux Miniſtres 

de cet Electeur Maximilien-Henri, tous deux fort attachcs aux 


inter&ts de la France; ce qui attira a Guillaume la diſgrace 


dont nous aurons occaſion de parler ailleurs. 

(c) Ce fut, en ctict, par Vautorite du Roi, que cet Eveque 
remonta ſur le Siege de fa Metropole, dont les Lutheriens se- 
townt emparcs depuis an 1559. 

(4) !1 avoit, comme nous avons dit, ohtenu en ſurvivance 
toutes les Charges de fon Pere le Duc de la Meilleraye, & en 
cioit revètu depuis fa mort. | . 

(e) Francois, quatriéme Fils de Manaſſe de Pas de Feuqui- 
eres, un des braves Capitaines du XVII. ſiccle. 
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voulu encore donner celle-ci au Sieur de Pome- 
nard, pour vous confirmer que Jai une entiere confi- 
ance, que, ma volonte vous étant enticrement connue 
ſur le Wer des demandes des Etats de ma Province de 
Bretagne, comme elle vous le ſera par le moyen du 
Sieur Colbert, vous en appuyerez l' execution avec tout 
le zele que je puis defirer. Au ſurplus, je vous fais 

art de ma conſolation pour le ſoulagement du mal de 
a Reine Madame ma Mere, (a) & prie Dieu, &c. A 
Paris le premier Septembre 1665. Sign LOUIS. 


LETTRE CLXXXIII. 


A Vivonne, 


Le 20 Septembre 1665. 


Ivonne, je vous eEcrivis Vendredi au ſujet de la 
querelle du Marquis d'Etampe & d'Aubeterre: 
je vous mande de leur dire de ma part, qu'ils 

aient a ſe rendre ici devant les Marechaux de France, 
avec defenſe cependant dentreprendre rien Pun fur 
Vautre; mais, pour plus grande precaution, il m'a 
ſcmble a propos de ne les plus laiſſer partir ſeuls. Je 
vous Ecris ce billet, afin que vous faſſiez en forte que 
chacun deux vienne en compagnie de quelqu'un de 
fes amis qui ſoit ſage, & qui vous promette qu'il ne 
te quittera point durant tout le cours du voyage. Je 
veux croire ce ſoin ſuperflu, & qu'ils ſavent trop bien 
leur devoir pour deſobcir a mes volontes. Vous ne 
manquerez pas pour tout ce que je vous ordonne, & je 
m'en repoſe ſur vous. Signe LOUIS. 


AAA 


(a) Elle avoit été attaquce l'année precedente de la maladie 
i la mit en danger de mort au mois d' Aodt de celle ci. Le 
Roi qui Vaimoit tendrement, en avoit été fort allarmé. Elle 
— 2 hors de danger depuis quelques jours; elle languit en- 
core juſqu'au vingt Janvier de l'annce ſuivante, jour auquel 
elle expire. 


AN 


troili-me 


- 


LETTRE CLXXXIV. 


A Madame la Ducheſſe de Pequigny. CI AIREB-CHAR- 
LOTTE D'AILLY. (a) 


A Coufine, comme j'ai deſſein d' envoyer à 
Rome mon Couſin le Duc de Chaulnes en qua- 
lite de mon Ambaſſadeur extraordinaire, (4) &, 

n'ctant pas moins bon fils que bon ſujet, je n'ai pas vou- 
lu me ſervir du pouvoir que Jai fur lui, ſans que vous 
uſiez auſſi du votre. Vous me ferez done plaiſir de lui 
temoigner que vous ſerez bien-aife qu'il aille dans cet 
emploi augmenter le nombre des ſervices que lui & les 
ſiens ont rendus a ma Perſonne & a VPEtat; en quoi 
m'afſurant que vous n'aurez pas de peine de me com- 
plaire, je prie Dieu, &c. A Paris le 5 Octobre 1665. 
Sine LOUIS. 


FEET TRE CLXXXV. 
A mon Coufin le Duc de Noailles, AxNE-JurEs. 


M ON Couſin, je nai pas &te ſurpris du zele que 
vous temoignez pour mon ſervice & pour ma 

gloire, par la Lettre que vous m'avez ecrite z 
mais vous le devez ètre encore moins de importance 
de PEmploi que je viens de vous donner: () ce reſt 
pas la premiere preuve que vous avez de mon eftime & 
de la connoiſſance que j'ai de votre fidelite, Au _ 


(a) Veuve du Maréchal Honore-Albert Duc de Chaulnes, 
mort en 1649. 

Charles, comme nous avons dit, Lettre XCIII, <toit le 
troiſiẽme Fils d*Honore- Albert de Chaulnes, alors le ſeul de ſa 
Famille: il fut trois fois charge de cette ambaſſade, & mourut 
en 1698 ſans poſtcrite. 

c Il venoit d'ttre fait Brigadier des Gardes du Corps; 


Pannce ſuivante il fut nommé Aide-Major de ce Corps, & en 


1693 Marcchal de France: il eſt mort en 1708. C'ttoit le 
Frere du Cardinal Archeveque de Paris. 
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fi votre conduite ne m'a pas plu en quelque choſe, je 
m'aſſure qu'a. Pavenir vous. la reglerez en ſorte que je 
n' aurai qu'a m' en louer; & dans cette conhance je prie 


Dieu, &c. A Paris le 5 Octobre 1665. Signe LOVI1,, 
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LETTRE CLXXXVI. 
A Monfieur le Marguis de Montepexat. 


1 le Marquis de Montepezat, j'ai vu, pr 
votre Lettre du 6 de ce mois, ce qui regarde les 

travaux de la Citadelle de Dunkerque, & la d. 
ligence avec laquelle on les avance a preſent : cel: 
m'a d'autant plus ſatisfait, que leur intermiſſion ma 
6te peu agreable. Tenez la main, de votre part, a c 
que les ouvriers ne perdent pas un moment; car e 
qu'il faut pour la Garniſon, ſera pret avant le tems. A 
ſurplus, je ne puis que louer votre application a garan 
tir, du mal contagieux de Flandre, les lieux qui fon 
ſous votre charge. Et ſur ce, je prie Dieu, &c. 
Paris le 13 Octobre 1665, Signe LOUIS. 


LET T-KLE CLXALMEVIE 
A Viwvonne. 


Paris le 23 Offobre 1665. 


142 vu, par la Lettre que vous m'avez Ecrite & 
Marſeille le 17 de ce mois, le retour de mes g 

leres au Port en auſſi bon état que les bouraſque 
qu'elles ont efſuyces, & leurs longues navigations, 
pouvoient permettre. Je me rcjouis qu'un corps 
important a mon ſervice, apres s' tre expoſe durant 
campagne à tous les perils de la mer, en ſoit fort 
heureuſcment ſous votre bonne conduite. Je ment 
poſe au ſurplus ſur les depeches de mon Couſin le D 
de Montemar votre Pere, & vous confirme ſeulemt 
que votre abſence n'a pas diminue l'affection que | 


ur vous. Siene LOUIS. 
” - LETT. 
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e, je 

ue : LET TK EE. CLXXXYVII. 

e pri 

If , A mom Couſin le Vicomte de Turenne, MHexri DE 1A 


Tovr. (a) 
M ON Couſin, j'ai commande au Sieur Le Tellier 


de vous Ecrire plus au long, & meme de vous ex- 
pliquer mes intentions fur les levees qu'il ſemble qu'on 
peut faire à _ & ſur quelque choſe qui regarde les 
Allemands qui ſont en Flandres. Je me remets donc 
a ia N principalement pour ces deux points, 
auxquels je ne doute pas que vous ne donniez tout le 
ſoin & toute l' application que je puis defirer de vous. 
Au reſte, le Sieur Romain eſt ici, qui partira dès Me- 
credi, 4 de ce mois, pour allez ot vous ſavez. Je ne 
vous dis rien de l'impatience que Jai d'avoir de vos 
nouvelles, & r 6 e's le — de la marche de 
mes troupes; (6) car je ſuis perſuade que vous ne 
perdrez pas un moment a me tenir averti de tout ce 
qui ſe paſſera, Cependant je prie Dieu, &c. A Pa- 
ris le 2 Novembre 1665. Signe LOUIS. 


LETTRE 


(a) Second Fils de Henri de la Tour Duc de Bouillon, ne en 
1611, Marcchal de France en 1641, Generaliſihme des armces 
en 1667 ; Pun des plus grands Capitaines dont il ſoit parle dans 
I'hiſtoire ; auſſi recommandable par ſa probite, ſa candeur, que 
par ſes talens militaires. Je dirai, en peu de mots, que quan- 


'crite of its de Villes priſes ou ſecourues a propos, preſque autant de 
mes i vitoires fignalces, des marches, des jonctions, des retraites, 

” Wl faites avec une prudence admirable, des ennemis arretes, preve- 
uraſque nus, ou chaſſes a Vimproviſte ; tous ces faits, dis- je, forment un 
tions, diſſu de plus de quarante expeditions memorables, dont les ſue- 


corps ¶ <s ne furent — — que par deux ſeuls ẽchecs. On fait 
durant le fatal accident qui enleva ce grand homme en 1675. 

it ſort; (b) Ces troupes, au nombre de 6000 hommes, ctotent en- 
* yoyces au ſecours des Hollandois contre PEveque de Munſter, 
ſe men qui, a la ſollicitation de PAngleterre, venoit de les __ 
in le D Monſieur de Turenne conduiſoit ce Corps juſqu'a Liege, & - 
ſeuleme toit charge d'obſerver les mouvemens que l'on faiſoit faire en 
n que} Flandre a quelques troupes qu'on avoit poſtees comme à del+ 
"T's 


ein de S'oppoſer au paſſage des Frangois, 
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LETTRE CLXXXIX. 


A IViwenne.. 


3 il ne ſe peut rien ajouter à la ſatisfaction 
que j'ai de votre navigation depuis le commen- 
cement juſqu'à la fin du mois. Si vous avez 

bien ſu vous montrer digne de votre Emploi lorſque 
vous Etiez a la mer, je vois par les Lettres d' Arnoal, 
que vous ne reuſſiſſea pas moins, quand vous etes dans 
le Port, par votre application à tout ce qui regarde le 
bien & Pavantage de mes galeres. Cela me fait ſou- 
haiter que, fi vous Etes encore a Marſeille a Parrivee 
de celle-ci, vous y demeuriez le peu de tems qui reſte 
de cette annee, pour continuer, par. vos ſoins, a avancer 
toutes choſes,. & les mettre en etat. Apres cela, vous 
pourrez partir dans les premiers jours de janvier, pour 
vous aca wn aupres de moi, qui aurai grand plaiſir alors à 
m'etendre davantage fur les louanges que vous meritez. 
Cependant j'ai donne ordre qu'on arrete les deux En- 
ſeignes, qui depuis le debarquement ont renouvelle 
leur querelle, (a) au prejudice de Paccommodement 
que vous aviez fait entr/eux : ce ſera un exemple a tous 


les autres de mieux reſpecter Pautorite que je vous al 
confice. Signe LOUIS. f 


LETTRE CXC. 
A ma Coufine la Princeſſe de Toſcane. 
M A Couſine, la meilleure nouvelle que je pourro!s 


avoir de vous, eſt celle de votre reunion avec 

mon Couſin le Prince de Toſcane, ( & avec 

toute ſa Maiſon. Je ſens meme redoubler ma joie de 
voir que cela s'eſt fait de votre propre Ta 
a ans 


(a) Voye la Lettre CLXXXIII. 
(b) Cette reconciliation ne fut pas de dure. Voyez l 
Lettre CXI, 
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ſens que Jaie ete contraint d'y meler mon autorite, 
Appliquez vous maintenant a regler fi bien votre con- 
duite, qu'elle acheve d'effacer le ſouvenir du paſſe, & 
d'affermir pour jamais la duree de votre bonheur. De 
ma part j'y contribuerai avec une amitie de pere, & je 
vous protegerai avec la meme tendreſſe en toutes les 
choſes raiſonnables; mais derechef conſidẽrez que le 
vrai moyen d' etre heureuſe, & de m'obliger de plus en 
plus a vous cherir comme je fais, c'eſt de ſuivre con- 
ſtamment le conſeil que je vous donne. Cependant je 


prie Dieu qu'il vous ait, &c. A Paris le 23 Novembre 
1665. Signe LOUIS. 


LET TRI CXCT, 


Monſſeur Foucault, Sous- Lieutenant de la Compagnie 
des Gendarmes de mon Fils. 


1 Foucault, ayant à diſpoſer de la charge 
de Sous-Lieutenant de la Compagnie des Gen- 
darmes de mon Fils, je vous ai choiſi pour la 
remplir, & j'ai bien voulu vous temoigner en meme- 
tems, par cette Lettre, la confiance que j'ai, que, fi 
vous m'avez bien ſervi dans vos precedens emplois, 
vous ne commencerez pas a vous relacher en celui-ci, 
Je prie Dieu, &c. A Paris le 27 Novembre 1665. 
Sue LOUIS. N 


LET TRE CXCIL 


A Monſieur d' Artagnan, commandant ma premitre Com- 
pagnie des Mouſquetaires, (a) 


Onſieur d' Artagnan, J'ai appris qu'il eſt ſuryenu 

2 demeéle entre un de mes Gardes & deux 

e mes Mouſquetaires, dont je ne ſais pas la 

Compagnie; 

(a) Charles de Bas, de Caſtelmore par ſon Pere, &, du c6- 

te de ſa Mere, dont il prit le nom, Monteſquiou d'Artagnan, 

tue au ſiege de Maſtricht en 1673. Cette Lettre, les deux ſui- 

vantes, & la CX CI, ſont des ordres particuliers donnes aux 
Olticicrs des troupes envoy ces au ſecours des Hollandois. 
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Compagnie; mais, $i] ſe trouve qu'ils ſoient de 
celle que vous commandez, vous devez les faire chi. 
tier, &, au ſurplus, contribuer, autant qu'il dependra 
de vous, à ce que ceux de ma Maiſon vivent fort unis 
entr'eux, & inſpirer ces ſentimens a ceux qui ſont ſous 
votre charge. . . . Batines, a qui j'avois envoye une 
Compagnie de Cheyaux legers, m'a prie de trouver 
bon qu'il demeure dans ſa Charge; ce que je lui ai ac- 
corde. Pai donne une pareille Compagnie a Dubois 
ſon Brigadier, ci-devant Capitaine dans Grandpre; 
mais il ne faut pas qu'il parte que lorſque je vous 
manderai de le faire venir ici. Et ſur ce, je prie Dieu, 


&c. A Paris le 27 Novembre 1665. Signe LOUIS, 


LETTRE CXCIE. 


Monſſeur Colbert de Vauditres, Capitaine- Lieutenant d. 
ma deuxitme Compagnie des Mouſquetaires, (a) 
Epovard FRangols. 


Onſieur Colbert de Vaudieres, j approuve ce que 
vous meecrivez touchant la ſuſpenſion que vous 
avez faite touchant les deux Marechaux de Logis. 
Comme les choſes ont change, Jattens toujours votre 
reponſe a ma prec<dente Lettre, pour rẽſoudre ce point. 
la. Je ne puis croire que les deſordres qu'on veut im. 
puter a mes troupes, (4) & meme a celles de mi 
Maiſon, regardent la Compagnie que vous comman- 
dez, voyant que vous ne m'en 3 pas, & connoiſ 
ſant comme vous faites, que je ne ſuis pas content de 
votre ſilence ni de Pimpunite des coupables. Mande! 
moi la cauſe de ces bruits, fi vous en ſavez la verite, & 
ne ſouffrez pas qu'aucun de ceux qui ſont ſous voti 
Charge, ſe relfichons a la moindre licence. Et ſur ce 
je prie Dieu, &. A Paris le 11 Decembre 166; 

Signe LOUIS. 
LETTRI 


(a) Frere de Jean- Baptiſte Colbert, Scerctaire d'Etat, Con- 
er6leur-Gcncral des Finances. 
(% On ſe plaignoit effeftivement beaucoup de ces deſordres 
” le Roi cut ſoin de reprimer, & les Frangois sen exculoictt 
u 


r le peu de ſoin que les Allies avoient cu de pourvoir a ks 
ſubſiſtance. 


é ſordres 
ccuſoicn! 
ir a Lk 
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LETTRE Cxclv. 


Monſieur de Romecourt, Lieutenant de mes Gardes, 


11 de Romecourt, Pai bien voulu vous &crire 
cette Lettre ſur le bruit qui court ici de quelques 

deſordres commis par mes troupes, meme celles 
de ma Maiſon, pour vous t-moigner la ſurpriſe od je 
ſuis de ce que vous n'en mandez rien. Il faut croire 
que c'eſt que mes Gardes ne s'y trouvent meles, d'au- 
tant plus que je les tiens trop ponctuels a m'obcir, 
pour avoir manque aux ordres ſi precis que je leur 
donnai en partant; mais fi, par hazard, il y en avoit 
quelqu'un malheureux, ſouvenez vous qu'il doit etre 
puni exemplairement. Ne manquez donc d'y tenir la 
main, & de faire vivre tous mes Gardes dans une po- 
lice i exacte, qu'ils ne puiſſent etre accuſes de pareils 
dereglemens indignes de gens a qui je ve la conſerva- 
tion de ma Perſonne. Je deſire auſſi que vous ayez 
ſoin de me faire ſavoir en detail de — maniere on 
fait le Service parmi eux, & ſi tous les Officiers s'ac- 
quittent aſſidüment de leurs devoirs, & avec zéle dans 
execution des commandemens. Et fur ce, je prie 
Dieu, &c. A Paris le 11 Decembre 1665, Signe 
LOUIS. 


LETTRE CXCV. 
A Mademoiſelle de Montalais. (a) 


A Paris le 19 Decembre 1665. 


M“ Aemoiſelle Montalais, puiſque la perte de votre 
Oncle vous oblige d'aller en perſonne donner 
ordre a vos affaires, je vous le permets volontiers, 

& yen Ecris en ce ſens a ma Tante de Fontevreult; je 

m'aſſure que ce changement de lieu n'en fera point 

votre eſprit. Vous vous expliquez d'une manicre 
trop 


(a) Voyez la Lettre XC. 
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trop engageante & trop preciſe {ur vos bonnes reſoly. 
tions, pour pouvoir douter de la ſuite : auſſi je n'en at- 
tens deſormais qu'une entiere ſatisfaction, qui ſollicitant 
pour vous les effets de ma bienveillance, vous waurez 
pas de peine a reufſir, Sign LOUIS, 


L[ET-T-RE: Gel. 
A Monſieur de Romecourt, Lieutenant de mes Garde, 


1 ſu l'ardeur avec laquelle mes Gardes ſe ſont 
employes aux tranſports des faſſines, commandes 

pour combler le foſſe de Lochen; (a) &, comme 
cet empreſſement m'eſt une marque tres-agreable de 
leur application a me ſervir, Pai bien voulu vous te- 
moigner la ſatisfaction que Jen ai. Dites leur de ma 
part, qu'ils continuent à ne trouver rien de difficile 
quand il s'agit de mon ſervice & de la gloire de mes 
armes, & qu'ils s' aſſurent qu'il n'y aura rien de tout ce 
qu'ils pourront faire pour ſe ſignaler dans cette guerre 
qui Echappe a ma connoiſſance, ni meme a mon ſou- 
venir; mais vous pouvez croire que je ſuis fort content 
de vous en votre particulier, & que je le ſerai toujours 
plus à meſure que vous agirez, puiſque je ne dois rien 
attendre de mediocre de votre part, etant a la tete de 
mes Gardes. Sur ce, je prie Dieu, &. A Paris le 
25 Decembre 1665. Signe LOUTS. 


LET TRE Cxcvl. 
Au Sereniſſime Emperear. 


Onſieur mon Frere & tres-aime Couſin, Votre 
Majeſté avoit temoigne au Cheyalier de Gre- 
monville de favorables diſpoſitions pour mon 

Couſin 

(a) Une grande partie de la Maiſon du Roi étoit de cette ex- 

(dition. On avoit reduit en tres-peu de tems cette petite 

lace du Duché de Gueldre, dont I'Eveque de Munſter $'ctoit 
emparc, & qu'il avoit fortific a la hate, 


Alu- 

At- 
tant 
arez 


Ty” 


J. 


ſont 
ndes 
nme 
e de 
is te- 
e ma 
fficile 
mes 
ut ce 
uerre 
b ſou- 
ntent 
jours 
rien 
te de 
ris le 


Dr. LOUIS XIV. ty 
Couſin le Due d' Anguien, ſur le ſujet des Duches d'O- 


pelen & de Ratibor. (a) Je n'aurois pas cru que les 
effets en puiſſent etre retardes, maintenant que le ſeul 
obſtacle qui s'y Etoit rencontre, ceſſe par la declaration 
que le Roi de Pologne a faite, qu'il avoit ate ſurpris par 
ces particuliers. Je m'ailure que V. M. n'ayant plus 
rien qui s'oppoſe a ſes bonnes volontes, ne differeit 
pas davantage a terminer cette affaire. C'elt pour la 
troific me fois que je prens la confiance de la lui recom- 
mander; &, comme il ſeroit ſuperflu de vouloir apres 
cela m'etendre encore ſur la maniere dont jen recevrai 
le ſucces, je finis en ſouhaitant a votre MajcRte toutes 
ſortes de felicites, tant tres-finccrement, Monſic ur 
mon Frere & tres-aime Couſin. & LOUIS. A 
Paris le 31 Decembre 1665. 


O 2 En. 


(a) Voyez les Lettres CI. & CXVIII. 
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En 1666. 


Le Roi avoit des pritentions ſur la Flandre, dont 


nous parlerons ailleurs : il $£ttoit ſecrẽtement fait 
aſſurer que Þ Angleterre ne lui ſeroit point contraire, 
lorſqu'il entreprendroit de revendiquer ſes droits, 
Dun autre cite, pour oter tout ombrage aux Etats 
Ginteraux, & les empicher de ſe liguer contre lui 
avec PEſpagne, il avoit d'abord conſenti aux pro- 
poſitions qui lui furent faites de partager avec eur 
les frontitres des Pays-Bas, & den laiſſer Pintt- 
rieur en corps de Republique, tgalement protigi 
par la France & la Hollande. Quantité d'obſla- 
cles, ou feints, ou reels, avoit fait trainer la nigo- 
ciation, & tchouer le Traits de partage. Cepen- 
dant les Compagnies de Commerce de Þ Angleterre 
& de la Hollande avoient, par leurs demeles, exci- 
te une guerre entre les deux Nations, & la Repu- 
bligue demandoit des ſecours au Roi en vertu de la 
confediration de 1662. On dit que Louis AV. 
tenta d abord, mais inutilement, de porter les Ang- 
bois d la paix, & qu'enfin, pour menager ceux ci, 
& ne point paroitre manguer d ſes engagemens, il 
accorda quelgues ſecours aux Hollands contre I R- 
vegque de Munſter, & declara enſuite une guerre 
ſimulie a I Angleterre. C'eſt d cect que les Lettres 
de cette annie ont rapport. 


LETTRE 


(a) 
PEveq 
bre de 
Noven 
fon en 
1666. 
Memo! 
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LET TRE CXCVIL. 


A Monſieur de Pradel, Lieutenant-Gentral, comman- 
dant mes Troupes en Hollande. (a), © 


Onſieur de Pradel, Le Sieur Le Tellier vous 

expliquera la reſolution que j'ai priſe d'aug- 
menter la ſolde de PInfanterie qui eſt ſous votre charge, 
(b) & des vingt Cornettes de Cavalerie que vous a- 


; vez avec vous, de meme que jaugmentai celles de 
e lu WM mes troupes d' Italie avant le Traite de Piſe. Je m'en 
pro- remets done de ma depeche contreſignee de lui, m'aſ- a 
eur ſurant que vous ſaurez bien faire valoir ce bon traite- , 
inti- ment a Pavantage de mon ſervice... . . Ledit Sieur 
otigt Le Tellier vous enverra auſſi quelques ordres de 


ma part, touchant le Chevalier de Clermont-Lo- 
wm deve, (c leſquels vous ne manquerez d'exécu- 


WS 7 > OE 


wa RE ponctuellement, s'il paroiſſoit au lieu on vous 
can etes. Je nven repoſe ſur vous, & prie Dicu, &c.. 4 
e A Paris le 5 Janvier 1666. Sign LOUIS. 9 
kx C.- | 
Le pu- 0 
de la Q 2 LET TRE: q 
XIV. ; 
8. | ; 
u - ci (a) Il commandoit les Troupes qu'on y envoyoit contre 1 

F Eveque de Minſter : elles ctoient parties ſur la fin d'Octo- W- 
as, 1 bre de Vannce precedente, ctoient arrivees a Maſtricht le 11 10 
e TE. Novembre de la-meme année. Van Gaalen fut mis à la rai- 1 


nerre ſon en fort peu de tems, & ce Prelat fit ſa paix le 19 Avril 
> 1656, On peut voir le detail de cette petite guerre dans les 1 
Mémoires du Comte de Guiche. 4 

() Le Roi avoit fait cette augmentation pour remedier aux - | 
ſujets de plaintes dont nous avons parlé Lettre CX CIII. 

(c) Une fi grande quantite de Nobleſſe couroit chercher des. 
avantures dans ces guerres Etrangeres que le Roi donna ordre: 
"RE Carreter, & de faire revenir, ceux qui ſeroient ſortis du Roy- 

zume ſans permiſſion. Ce Chevalier <toit du nombre, & ſe Gt» 
tuer par la- ſuite, au ficge de Candie. 
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LETTRE CXCIX. 
4 Monfieur de Bezons, Conſeiller en mon Conſeil d Etat, 


un de mes Commiſſaires aux Etats de ma Province 
ae Languedoc. 


Onſieur de Bezons, la maladie de mon Couſin 
le Prince de Conty (a) m'oblige a vous ecrire 
cette Lettre expres pour vous faire ſavoir que 

Je n'entens pas qu'on lui parle des affaires qui ſe trai- 
tent dans les Etats de Languedoc, qu' autant qu'il ſe 
pourra, ſans nuire au retabliſſement de fa fante, 
Je vous recommande ſeulement de redoubler vos di- 
ligences pour l'accompliſſement des choſes contenues 
dans vos memoires & dans vos inſtructions, & parti- 
culicrement pour obtenir les fonds neceſſaires pour le 
Canal & communication des mers, () ſans perdre 
un moment de tems, pour faire finir Paſſemblce, 
C'eſt ce que je me promets de votre zele pour le 
bien de mon ſervice, priant Dieu, &c. A Paris le 8 
Janvier 1656. Sign LOUIS. 


LETTRE 


(a) Il mourut le 21 Fevrier. 

(b) Voyez les remarques ſur la Lettre CLXIX. 

Le Roi fit aufli conſtruire cette annce des Ports aux extre- 
mités de ce Canal; l'un en Cap de Sette ſur la Mediterrance, 
dans un terrain mouvant & ſabloneux qu'on ſoutint par des 
moles & de fortes digues On en creuſa un autre ſur I'Octan 
a Pembouchure de la Charante, ou l'on batit la Ville de Roche- 
fort. On &leva auſſi a Paris un magnifique Edifice dettine aux 
Obſervations, ſans leſquelles on ne peut ſurement traverſer les 
mers. C'eſt de VObſervatoire dont je veux parler. A tous ces 
beaux ouvrages & a quantite d'ctabliſſemens utiles dont nous a- 
vons parlé, Louis XIV. joignoit les ſecours d'une Academie des 
Sciences. Cet illuſtre Corps ne s'oceupe qu'a perfectionner les 


Arts & cultiver les ſeuls biens dont la raiſon humaine puilk 
manifeſtement ſe voir en poſſeſſion. 
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LETTRE CC, 


A ma Sæur ' Elecrice de Brandebourg. Lovisk-Hzx- 
RIETTE DE Nas8AU, (a) 


7 * ma Sceur, je ſouhaiterois que le preſent 
dont vous me remerciez, evt été plus digne 

de vous. Ma joie en vous Penvoyant auroit 
augmente a proportion, d' autant plus qu'il eat mieux 
marque Peſtime ſinguliẽre que Jai pour votre per- 
ſonne. Pour mon Couſin le Prince d'Orange, Paffe- 
ion: hereditaire que j'ai pour toute ſa Mailen, ne lui 
manquera jamais: je ferai pour ſes avantages tout 
ce qui dependra de moi, & je veux etre à ſon ẽgard 
ce que les Rois mes Pere & Grand-Pere ont &tc a 
Fegard des ſiens. Cependant je prie Dieu, &. A 
Saint-Germain en Laye le 8 Janvier 1666, Signs 
LOUIS. 


LEFT ME: COL 
A Monfieur Pradel, Lieutenant-Gintral en mes Armies. 


Onſieur Pradel, il eũt ete bon que vous m'euſ- 
ſiea mande le detail du parti que le Sieur Col- 

bert (5) vous avoit mene, tant pour ma ſatisfaction, 
que pour me ſauver 2 dont vous jugez 
bien qu'on a * e a ſe defendre en ces ſortes de 
rencontres. Ne manquez plus de m'ecrire directe- 
ment a moi-meme, les choſes qui ſe paſſeront dans 
letendue de votre emploi: ſervez- vous, pour cet 
effet, 


(a) Fille de Frederic-Henri II. Tante du jeune Guillaume 
Henri Prince d' Orange, & Femme de Frederic-Guillaume Ele 
Qteur de Brandebourg, l'un des principaux mediateurs de la Paix 
entre les Hollandois & I'Eveque de Munſter, dont on traitoit 
alors a Cleves. 

(b) Depuis qu'on avoit repris les places dont les Troupes 
del'Eveque de Munſter stoĩent emparces, la guerre ne ſe faiſoit 
plus que par des partis, & c'ctoit de leurs mouvemens & des 
rencontres qu ils taifoient, que le Roi youloit Etre intorme, 
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effet, de tous les mayens que vous trouverez, & ſo. 
yez exact a n'omettre aucunes des circonſtances qui 
meriteront d'etre ſues. L'interèt de mon ſervice 
yeut que vous m'informiez de tout, fans aucun 
deguiſement, & le plut6t qu'il eſt poſſible. Je vous 
recommande toujours le maintien de Phonneur & de 
la diſcipline des Troupes que je vous ai confièes. Et 
fur ce, je prie Dieu, &c. A Paris le 11 Janvier 1666, 


LETT RE CCIL. 
A Monſieur le Marquis de La Valitre, Capitaine-Lieu- 


tenant d une Compagnie de Chevanux legers de non 
Fils be Dauphin. IE AN-FRANCHOIS DE La Baung 
LE Blanc, (a) 


Onſieur le Marquis de La Valiere, votre pon- 
ctualitè a — de ce qui fe paſſe, ma 
delivre fort a propos de l'inquiẽtude oli Jetois 

du parti que le Sieur Colbert commandoit aupres 
d'Oudinboſck, Les divers bruits qui couroient ic 
me tenotent l'eſprit en ſuſpens, ba votre Lettie 
eſt arrivee, qui m'a eclairci du fait dans toutes fes 
circonſtances, (+) Le gre que je vous en ſais, doit 
vous rendre encore plus ſoigneux de me tenir aver. 
ti des Evenemens de cette nature, avec le plus de di- 
ligence & de detail que vous pourrez. Papprouve 
fort la depenſe que vous me propoſez de faire pour 
remonter les Cavaliers de la Compagnie de mon Fils, 
dont le chevaux ont ẽtè tues en cette occaſion d' Ou- 
dinboſck, & j'ordonnerai un fonds que les Marquis 
de Louvois vous fera tenir pour cet effet. Au reſte, 
vous ayant écrit plus au long par mes precedentes, 


Je 


(a) Frere de la Ducheſſe de la Valicre; 

(b) Six cens hommes de recrue que l'on amenoit du Brabant 
a PEveque de Munſter, avoient été attaqucs & defaits par les 
Troupes de France, & le Marquis de la Valiere sctoit ſign 
en cette occaſion, 


je n 
&c. 


(a 
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paroit 
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je me contenterai de m'y remettre, & de prier Dieu, 
&c, A Paris le 21 Janvier 1666, Signe LOUIS, 


TT WE* —/ 8 
Vi vonne. 
A Paris le 6 Frier 1666. 


Ivonne, je ſuis fort content de la diligence que 
vous avez faite; car ce n'eſt pas peu pour 
yous, quoiqu'on n'en peut faire une = grande, 
* encore, par cette Lettre, à mon Couſin le Duc 
e Beaufort, pour aller combattre la Flotte Angloiſe 
ui a paſſe au Levant. (a) Si les galeres peuvent 
etre de cette partie-la, a quoi il y a peu d'apparence 
a cauſe de la ſaiſon, ſouvenez- vous & tout ce que je 
yous ai commande par ma precedente Lettre, & ne 
manquez pas ſur-tout de bien aſſurer les Capitaines, 
Officiers & Soldats, que nulle action extraordinaire ne 
ſera ſans recompenſe, voulant que vous m'informiez 
des noms de tous ceux qui en feront quelques- unes, 
pour les diſtinguer des autres par des graces effectives 
qu'ils recevront ſans delai. Je me remets du ſurplus, 
a ce que j'ai commands au Sieur Colbert de vous 
ecrire, Signe LOUIS. 


LETTRE 


(a) Cette Lettre, Ia ſuivante, & les Lettres CCVII. & 
CCIX, avoient rapport au ſecours maritime que le Roi ſe pre- 
paroit a donner aux Hollandois. Ils 6toient en guerre, depuis 
pres d'un an, avec les Anglois; ils avoient été battus ſur mer. 
& ſe preparoient à prendre leur revenche. 


[ 
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L ETTRE CCIV. 


Monſſcur le Marguis de Termes, Lieutenant ſur mes 
Galtres. 


M le Marquis de Termes, je ne ſais pas fi 
mes Galeres pourront aller avec mes vaiſſeaux, 
combatere la Flotte Angloiſe, laquelle a paſſs 
au Levant ; mais, fi elles ſont de la partie, je ne doute 
de vos ſoins a bien ſeconder votre General, 
1 moi, je me reſerverai celui de recompenſer ceux 
qui ſe ſignaleront, & le plaiſir de vous temoigner 
en particulier ma ſatisfaction des ſervices que vous me 
rendrez en cette rencontre. Cependant je prie Dieu, 
&c. A Paris le 16 Février 1666. Signe LOUIS. 


LRETTRE Cc. 
Monſieur de Pradel, Lieutenant-Gentral en mu 


Ane. 


Hf — de Pradel, je ſuis ſatisfait de vos ex- 
cuſes touchant le peu de nouvelles que j'ai ev 
de vous par le paſſe; mais Jen attendrai maintenant 
par tous les Ordinaires ; & vous. jugez bien que l 
partis & les rencontres de guerre étant frequens, 
comme ils ſeront pendant le quartier d'hiver, ol je 
ne doute point que vous ne teniez les Ennemis fort 
alertes, ; aurai grande impatience d'en attendre le 
A (2) Le Sieur de Louvois m'a lu la 
Lettre que vous lui avez ecrite ; &, bien que je me 
remette du ſurplus a la depeche que je lui ai com. 
mande de vous faire, je ne laiſſeral pas de vous dire 
que je ſuis tres-perſuade qu'il n'y a nul fondement 2 
tous les ſujets de plaintes qu'on pretend avoir & 
vous; 


(a) Le ſujet de cette Lettre a rapport à ce que nous avon 
remarque ſur la CCI, & CCIL, 


vous 
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vous; mais que, fans relacher rien de ce qui ſera im- 

rtant pour la conſervation de mes Troupes & au 
ben de mon ſervice, il y a de certaines choſes oh 
vous devez vous accommoder & vous rendre le plus 
facile qu'il ſe pourra. Enfin, il eſt beſoin d'adreſſe 

ur concilier deux choſes qui ſemblent auſſi peu com- 
patibles que la diſcipline exacte & le bon traitement 
des Troupes, etant auſſi ecartees qu'elles ſont les unes 
des autres, ſuivant les quartiers que je veux. .Me- 
nagez-· vous dont en forte que, ſans tolérer la moin- 
dre licence, & ſans qu'elle donne le moindre ſujet 
de plaintes, elles trouvent leur ſubſiſtance, leur ſou- 
lagement & leur avantage dans une bonne police. 
(a) Il ne fe peut rien ajouter a ce que je dis encore 
en dernier lieu, au Sieur de Van Beuninghen, pour 
les vivres proportionnes a leur ſolde. Pai été bien- 
aiſe de voir ce que mon Regiment a fait dans Poc- 
caſion de Borkel. Vous temoignerez aux Officiers, & 
principalement a Thieux, qui etoit a la tete du Corps, 
la ſatisfaction que Pen ai. Au ſurplus, je prie Dieu, 
&, A Paris le 18 Février 1666. Sigze LOULS, 


LETT RE CCVI. 


Man ſieur le Marquis de La Valitre, commandant la 
Compagnie des Chevaux legers de mon Fils. 


Mee le Marquis de La Valicre, votre Let- 
tre du 27 Septembre ne m'a pas moin fatisfait 
par le compte exact que vous m'y rendez de 

ce qui s' eſt paſſe aux lieux on vous Etes, & particulicre- 
ment de la rencontre que mes Troupes firent du 
General Gorgas (4) avec ſept Compagnies de Cava- 
lerie au campement de Rheden. Je loue fort auſſi 
votre application à faire vivre dans l'ordre les Che- 
vaux legers de mon Fils, & tenir en mème- tems la 
Compagnie en bon <tat. Vous y avez fi bien reuſſi 
juſqu'a 


(a) Voyez les remarques ſur les Lettres CXCITT & CXCVIII. 
(5) Général des Troupes de I'Eveque de Munſter, 


r 


juſqu'à preſent, que je ne doute pas que vos ſoin: 
raient le meme ſucces a l'avenir; en quoi vous me- 
ritez d' autant plus, que je ſais les difhcultes que vous 
y avez rencontrees. JPapprouve que les deux bre- 
vets de Marcchaux de Logis de la Compagnie que 
vous commande ſoient remplies de la perſonne du 
Sieur Catherine, & de celle de Dupont, & que 1; 
Lieutenance de Thieux ſoit auſſi pour Poignan d'O. 
reſſe. Je n'ai pas de peine a croire que vous ne ren- 
diez cette Compagnie auſſi bonne & auſſi leſte que 
celle de Gendarmes; mais il faut que je vous diſe 
que le Marquis de Rochefort ne s'endort pas de fon 
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c6te pour rendre celle-ci parfaite. Au reſte, je vous 
permets derechef de conſerver les Cavaliers a qui je 
nai point donne des Charges, & que vous jugerez 
dignes d'ctres preferes aux autres. Cependant je prie 
Dieu, &c. A Paris le 30 Mai 1666, Siga LOUIS, 


LET TRE CCVIL 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 


ON Couſin, je ſais fort ſatisfait d'avoir appris 

par vos Lettres & par celle du Sieur d' Inffe- 
ville, la diligence avec laquelle on ſe met en tat 
Caller attaquer la Flotte Angloiſe, qui eſt dans k 
Mcditerrance, ne doutant point que vous ne forte: 
les premiers jours du mois prochain, (a) comme | 
bien de mon Service & la reputation de mes ame 
le veulent abſolument, & qu' avec de Vaiſſeaux ſi bien 
armes & de fi braves Officiers, il ne ſe faſſe en cette 
rencontre des choſes fort m&morables, d'autant plu 
que je vous ordonne de confirmer de nouveau, à tou 
ceux qui vous ſuivront en cette expedition _ 
| nalre, 


(a) Suivant ces ordres, VAmiral devoit aller attaquer ! 
Flotte Angloiſe qui toit dans la Mcediterrance ; &, apres 
combat, il devoit, ſuivant Vetat ou ſe trouveroit I'Ennem!, * 
vec plus ou moins de vaiſſeaux, paſſer dans VOcean, pour! 
joindre a la Flotte Hollandoiſe, 
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dinaire, que nul ne ſera ſans recompenſe prompte 
& proportionne au merite d'un chacun. Et fur ce, 
je prie Dieu, &c. A Paris le 26 Fevrier 1666. Signs 
LOUIS, 


LETTRE CCVII. 
A mon Coufin le Duc de. Saint-Simon, Claupk. (a) 
M Couſin, il ſuffit de ſavoir ce que la Reine 


Madame ma Mere étoit a votre bienfaitcur, 
pour ne pas douter que ſa mort () ne vous 
ait pas te tres-ſenſible : auſſi je n'ai pas de peine a 
croire ce que vous myen avez crit, non plus que la part 
que vous prenez a mon extreme affliction. Peſpcre 
que Dieu me donnera la force de ſupporter cet ac- 
cablement de douleur. Cependant je prie Dieu, &c. 
A Saint-Germain en Laye le 26 Février 1666. Signe 
LOUIS. 


LETTRE CCIX. 


A Viwvonne. 


Ivonne, comme je mande preſentement à mon 
Couſin le Duc de Beaufort que je trouve bon 

qu'il prenne dans mon RE e Vaiſſeaux tous 
les Officiers & Soldats qui lui ſeront neceſſaires pour 
faire ſortir mon Armee navale ſans aucun retarde- 
ment, je vous Ecris ce billet pour vous en donner avis, 
& vous aſſurer en mème- tems que je les remplacerai 
auſſi- tot que Jen ſaurai la nouvelle; en forte que 
mes Galeres y trouveront ce qui leur faudra. Hatez 
cependant toutes choſes, afin de les mettre à la mer 
ſans perte d'un ſeul moment, & m' envoyez vos ſen- 
mens fur ce que vous pourriez faire durant la pro- 
chaine 


(a) Pair de France, Chevalier des ordres du Roi, nc en 
1607, mort en 1693. II avoit étè fort en faveur a la Cour, 
ſous le regne de Louis XIII. 

(b) Voyez la Lettre CLXXXII. 
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chaine campagne, ſoit pour obliger ceux d' Alger à 
me demander la paix, ou pour Fire la guerre aux 
Anglois, (4) & ruiner leur commerce au ; 6 <6 0 
Commands auſſi deux Galeres pour venir prendre 
de Pembouchure du Rhone des barques chargees de 
mouſquets & autres choſes-que je fais deſcendre de Ly. 
on, afin de les rendre, par ce moyen, plus prompte. 
ment a Toulon, où elles ne, ſauroient arriver avec 
trop de diligence. A Saint-Germain le 12 Mar 
1666. Se LOUIS, 


LET TRE CCX. 


A mon Couſin le Duc de Saint- Aignan. FRaxgoirs vs 
BAUvILLIIERXS. (6) 


N ON Couſin, vous avez aſſez de preuves du plai- 
ſir que je prens aux choſes qui viennent de vo- 
tre part, pour ne craindre pas que vos Lettres 

me puiſſent etre deſagreables. La grandeur des ſervices 
que vous m'offrez par celle du 14 Mars, n'a rien de 
ſurprenant 


(a) Le Roi la leur avoit declare le 26 Janvier pour les rai- 
ſons que nous avons dites dans le Sommaire. Si cette declara- 
tion ne ſcrvoient de rien aux Hollandois, elle fut profitable à la 
France. Les hoftilites commencerent par les Ifles : les An- 
glois furent battus & chaſſts le 20 Avril de celle de Saint - Chri- 
ſtophe, qu'ils partageoient.avec les Frangois. 

(b) Fait Chevalier des ordres du Roi en 1661, & Duc en 
1663, fort avant dans les bonnes graces du Roi, homme de 
beaucoup de gout pour la Pobſie & les fetes galantes. II avoit, 
Pannce pre ccdente, acheté du Marcchal de Navailles le gou- 
vernement du Havre de Grace, dont ce Seigneur diſgracic a- 
voit &t© oblige de ſe de faire, auſſi bien que de fa charge de Lieu- 
tenant des Chevaux legers, qu'il vendit au Duc de Chaulnes. 
Voyez la Lettre CXXXIII. 

La diſgrace du Duc de Navailles venoit d'une fauſſe impu- 
tation jettce ſur ſa Femme, d'avoir crit a ls Reine, dont elle 
(toit Dame d'honneur, une Lettre ſuppoſce, qui Vinformoit des 
amours du Roi. Cette calomnie lepr avoit fait perdre 4 tous 
deux leurs emplois. Leur innocence fut reconnue, &, à la pricre 
de la Reine-Mere, on rctablit le Marcchal en d'autres charges. 
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ſurprenant a qui connoit votre zele, comme je fais: 
pen verrai volontiers le detail; &, quoiqu'il en ſoit, 
je ne puis que vous ſavoir beaucoup de gre du prin- 
cipe qui vous porte a des avances fi peu communes. 
Vous en avez uſe prudemment de ne rien precipiter ſur 
les avis qu'on vous a donnes touchant quelques ha- 
bitans du Havre de la Religion pretendue reformee, 
Ceux qui en font profeſſion ne m'ctant pas moins 
fideles que mes autres Sujets, (a) il ne faut pas les 
traiter avec moins d'cgard & de bonte; &, fi vous 
trouvez quelque choſe parmi ceux de ladite Religion 

vi ne füt pas à ſouffrir, vous devez bien vous gar- 
* d'en faire une affaire generale, & vous contenter 
de prendre, pour les particuliers ſeulement, les pré- 
cautions neceſſaires, Cependant je prie Dieu, &c. 


Ecrit a Saint-Germain en Laye le premier Avril 1666. 


diene LOUIS. 


re. 
A Vivonne, 
Le 12 Awril 1666. 


Ivonne, j'ai pourvu, par avance, aux deux points 

de votre Lettre du 29 du paſſe, & vous Pau- 

rez pu voir par les ordres que j'ai deja envoyes. Je 
ſuis bien-aiſe d'avoir diſſipè ſi promptement votre in- 
quictude ; car il etoit juſte de le faire, puiſqu'elle 
n'avoit autre cauſe que votre zele pour mon ſervice. , 
Je n'entens pas que mes Galéres deſarment; au con- 
traire, je mande a mon Couſin le Duc de Beaufort 
qu'il regle la navigation de mes Vaiſſeaux, en ſorte 
= vous les puifſiez joindre dans toutes les occaſions 
e combat. Faites ſeulement bien comprendre & 
tous les Officiers qui ſont ſous votre charge, que j at- 
T2 tens 


(a) Louis XIV. avoit le coeur droit. On ne peut trop dé- 
teſter ceux qui corrompent chez les Rois ces ſentimens d'hu- 
manité. 
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tens des marques de leur valeur dans Vattaque de la 
Flotte Angloiſe, qui ne cederont pas a celles que mes 
Troupes ont rendues en Italie, en Hongrie, en Alle. 
magne, en Hollande, comme ils doivent ſe promet. 
tre auſſi des recompenſes de ma part, proportionnes 
a leur mérite; mais, ſi vous tardez (a) ſeulement 
un jour au dela du 20 de ce mois à vous mettre 3 
la mer, vous ne trouverez plus les Anglois. gn 


LOUIS. 


LETTRE CCXIL, 
A Monſieur de Courcelles, Lieutenant-Gentral en Ca- 
nada. 
95 — Courcelles, vous vous acquittez des fon- 
V ctions de votre charge avec tant de ſoin & de 
; zele que, par le rapport qu'on m'en a fait, je re- 
connois, avec plaiſir, qu'il ne 8'y peut rien ajouter. 
Je n'ai done a déſirer de vous que la continuation 
d'une conduite fi louable, touchant laquelle me re- 
mettant a ce qui vous ſera mande plus en detail par 


le Sieur Colbert, je prie Dieu, &c. A Saint-Ger- 
main en Laye le 18 Avril 1666. Signe LOUIS. 


LETTRE CCXIIL 
A Monſieur de Tracy, mon Lieutenant en Amerique. 


Onſieur de Tracy, j'ai vu, avec une enticre 
ſatisfaction, tout ce que vous avez Ccrit ici, 


pour 


(a) Rien de ce que le Roi ordonnoit, ne fut ext cute à tems. 
On ne mit à la mer que le 20 de ce mois, & les Anglois s 
tolent eſſectivement retires, Une Flotte de 31 — de 
guerre, & de huit brülots, devoit aller ſe joindre dans l'Occan 
a celles des Hollandois ; mais, avant qu'elle en fut à portée, il 
y cut deux ſanglantes batailles navales cntre la Flotte des Etats 
& celle des Ennemis : la premicre le 11 Juin, elle dura quatre 
jours, & les Hollandois gagnerent la Victoire; mais il furent 
battus a lcur tour, dans un ſecond combat livre le 4 d Aout. 
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pour m'informer de ce qui ſe paſſe dans l'ẽtendue de 
votre charge; &, quoique Paie commande au Sieur 
Colbert d'y repondre par une plus ample depeche, 
a laquelle je me remets, votre conduite eſt ſi con- 
forme a mes intentions, & ſi avantageuſe a mon ſer- 
vice, que je n'ai pu m'empecher de vous temoigner, 
par ces lignes, le gre que je vous en ſais, duquel at- 
tendant l'occaſion de vous donner de meilleures mar- 
ques, je prie Dieu, &c. A Saint-Germain le 18 A- 
rril 1666. Signe LOUIS. 


Ee. 
A Meſieur Tallon, Conſeiller en mon Conſeil d'Etat, 
Intendant de Juſtice dans toutes les Colonies Fran- 


goiſes en Amerique. 


Onſieur Fallon, voyant par toutes les Lettres 
qui viennent ici des lieux où vous etes, que la 


maniere dont vous agifſez, repond pleinement 


aux eſperances que Jen avois congues, j'ai bien vou- 
lu vous temoigner, par ces lignes, la ſatisfaction que 
Jen ai, de laquelle ayant commands au Sieur Le 'Tel- 
lier de vous aſſurer plus particulicrement, en vous 
adreſſant mes ordres, &c. A Saint-Germain le 18 
Avril 1666. Sigze LOUIS, 


EIn. 
A mon Couſin le Duc de Saint- Aignan. 


ON Couſin, je viens d'apprendre, avec le re- 

gret que vous pouvez juger, la mort du Comte 

de Sery; (a) &, pour me la rendre encore plus ſen- 
3 ſible, 


(a) II ctoit Fils aint de ce Duc; jeune homme de grande 
eſpcrance, qui avoit donns des marques d'une bravoure extta- 
ordinaire à la bataille de Saint-Gotiurd. ' venoit de micurir 
d'une ficyre lente, age de 20. 
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ſible, tous les ſujets que j avois de Paimer & de Veſti. 
mer ſe preſentent a mon eſprit en ce moment que je 
vous ecris. Si vous prenez autant d'interet a ma con- 
lation que je prens de part à votre douleur, faites un 
effort ſur vous-meme pour recevoir ce coup avec une 
fermete digne de vous. Je ſais que, dans une fi grande 
affliction, bo biens ne ſont pas capables de toucher 
un cœur comme le votre; mais auſſi je Ie crois 
trop tendre aux marques de ma bienveillance, pour 
ne pas ſentir quelque ſoulagement de ce que je donne 
au Fils qui vous reſte, (a) qu'on m'a dit vouloir etre 
d'cpee, toutes les charges de ſon aine. Comme je 
ne doute point que vos affaires ne vous obligent a de- 
ſirer de venir ici dans cette conjoncture, je vous en 
accorde la permiſſion ; mais vous ne devez point par- 
tir ſans avoir mis auparavant dans une enticre füre- 
te, les deux navires de ma Flotte qui ſont dans la 
rade du Havre: c'eſt a quoi je vous recommande 
de vous appliquer avant toutes choſes. Cependant 
je pne Dieu, &c. Ecrit a Saint-Germain en Laye 
le 12 Mai 1666. Signe LOUIS. 


LET.1IA UI. 
A mon Couſin le Duc de Noailles. 


1 ON Couſin, vous m'avez fait plaiſir de me man- 
1 der le detail des forces que les Eſpagnols ont 
en Catalogne, & de m'avertir de Tetat des 
Flaces que Jai fur la meme Fronticre, Je fais avan- 
cer des Troupes, qui ne tarderont pas a vous joindre, 
ainſi que vous pouvez voir plus particulicrement par 
les depeches du Sr. de Louvois. Tenez vous pret 
ſeulement a bien ex<cuter mes ordres, lorſqu'ils ſeront 

arrivées. 


Ca) Paul de Bauvillers, qui stant demis de ſes benches, 
prit le titre de Comte de Saint-Aignan. Le Roi venoit de lui 
donner la charge de premier Gentilhomme de la Chambre, 
gu'avoit ſon ainc, 
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arrivẽes. Cependant je prie Dieu, &c. A Saint-Ger- 
main en Laye le 10 Juin 1666. Signe LOUIS. 


LETTRE CCXVII. 
4 M * le Chevalier Paul, Lieutenant-Gentral de 


mes Armees navales. 


Onſieur le Chevalier Paul, la route que prend 

mon Armee vers les Cotes d' Angleterre, (a) 
vous approche de la plus grande occaſion de ſignaler 
votre zele pour la gloire de mes armes: ainſi je 
nattens rien de commun d'une valeur autant eprou- 
vee & d'une experience à la mer auſſi conſommee 
que la votre. Je me remets au ſurplus, aux ordres 
qui ſeront donnes par mon Couſin le Duc de Beau- 
fort, qui vous temoignera plus particulierement les 
recompenſes que je prepare a ceux qui fe diſtingne- 
ront par des actions extraordinaires. Et fur ce, je 
prie Dieu, &c. A Fontainebleau le 23 Juillet 1666. 


LETTRE CCXVIII. 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 


MN Couſin, les grandes occaſions que la diſpo- 
ſition preſente des affaires de la mer ſemble pre- 

parer a mon armee navale, ont fait defirer, a- 
vec tant d'ardeur, au Marquis de Bellefonds la per- 
miſſion de les aller voir, que je ne puis lui refuſer 
cette ſatisfaction. () Je maſſure que vous n'aurez 


pas peu de joie de recevoir dans votre bord un Vo- 
lontaire 


(a) Elle $'avancoit vers la Rochelle, ou elle arriva vers la fin 
du mois ſuivant. 

(5) Ce Marquis evt enſuite ordre de paſſer en Hollande, 
_ y concerter, avec le Penſionnaire & les Commandans de 
= Flotte, tout ce qui ſeroit neceſſaire pour la jonction des deux 

mces, 
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lontaire tel que lui, & 4 reſte il ne reviendra pa: 
ſans avoir ete temoin de quelque glorieux ſucces oz 
vous aurez ſignalẽ votre valeur & votre conduite, 
Comme je Pai charge de vous dire plus particuliere. 
ment la confiance que Jai en Pun & l'autre, je me 
remets à lui, & prie Dieu, &. A Fontainebleau le 
r2 Aoiit 1666. Signe LOUIS. 


LETTRE CCXIX: 
A mon Couſin le Duc de Saint- Aignan, 


ON Couſin, j'ai regu toutes vos Lettres, & meme 
les trois dernieres, deux deſquelles font du 
cinq, & l'autre du ſept de ce mois: il n'y en 

a pas une qui ne m'ait ete fort agreable, n'y voyant 

rien qui ne reponde a ce que je me ſuis toujours pro- 

mis de votre vigilance & de votre zcle pour le bie 
de mon ſervice ; mais Jai pris plaiſir entre les autres, 
acelle qui parle du Vaiſſeau d'Oſtende, l'action etant 
d'une hardieſſe & d'une vivacite fort extraordinaire. 

Pour la joie que vous avez du progrès de mes armes, 

je n'ai pas de peine a la comprendre, non plus que Var- 
deur avec laquelle vous y auriez contribue, fi je vous 

euſſe permis de me ſuivre; mais l'obèiſſance a ſon 
merite auſſi-bien que la bravoure, & chaque vertu 

aura ſon tems. . je prie Dieu, &c. A 


Saint-Germain en Laye le 10 Septembre 1666. 


LETTRE CCXX. 


A Monfieur le Marquis de Bellefond, mon premier Mai- 
tre-d" Hotel. 


Onſieur le Marquis de Bellefond, j'ai regu toutes 
vos Lettres. Je ne vous mande rien qui re- 
garde la mer, me remettant à ce que j'ecris 

a mon Couſin le Duc de Beaufort, & aux autres que 


je 
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je lui ai envoyees. (a) Pour les autres choſes, je 
reſerve a vous en parler lorſque vous ſerez ici, de 
ſorte qu'il ne me reſte qu'a vous aſſurer, comme je 
le fais, de la continuation de ma bienveillance, & 
prie Dieu, &. A Fontainebleau le 24 Septembre 
1666. Signe LOUIS. 


LET TRE CCXXI. 
Pour Mr. Þ Archev#que de Paris, (6) 


Onſieur PArcheveque de Paris, defirant que le 
mary de mon Couſin le Comte de Montlor 
avec la Demoiſelle de Brancas, (c) puiſſe etre 

acheve au plutot, pour la part que j'y prens, a la ſa- 
tisfaction des deux familles, je vous recommande par 
ce billet, de faciliter la celebration dudit mariage en 
tout ce qui 'dependra de votre autorité, & je veux 
bien vous dire % plus, que vous me ferez un ſenſible 
mw de ne rien omettre en ce qui ſe peut en con- 


cience pour avancer cette affaire. Signs LOUIS. 


A cate eſt terit : 


Ce Monfieur le Prince d Harcourt, Fils de Monſieur 
le Comte de Rieux de la Maiſon de Lorraine, qui seft 


fait appeller depuis le Comte d Harcourt. . . . Sans date. 


LETTRE 


(a) Suivant ces ordres, la Flotte de France étoit arrivee à 
la hauteur de Dieppe le 23, lorſque celle de Hollande qui ne 
Pattendoit plus, étoit rentree dans ſes ports; &, par un autre 
mal entendu, pendant que le Duc de Beaufort, averti qu'il al- 
loit avoir ſur les Bras toute l'armee Angloiſe, retournoit a Breſt, 
les Hollandois mettoient à la voile pour Valler joindre, quand 
ils apprirent a retraite, & retourncrent eux-memes ſur leurs 
pas. 

(b) Voyez la Lettre CXIII. 

(c) Dame du Palais de la Reine, Ce mariage ſe fit lea 
Fevrier de Vanuce ſuivante, 
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LETTRE CCXXIIL. 
Pour Monſieur de Lyonne. Hucues. (a) 


Ous rendrez demain matin à la Reine d'Angle. 

terre (/) Mere du Roi de la Grande-Bretagne, 

la Lettre ci- jointe que je lui Ecris, & vous lui direz 

auſſi de ma part, que Mercredi au ſortir du Palais, 

je ne manquerai pas d'aller vers elle, (c) pour lui 

confirmer les paroles que je donne par la meme Let- 

tre, & recevoir en meme-tems ce qu'elle a pouvoir 
de me donner. Sign, LOUIS. Sans date, 

P. S. Depuis ce billet, ayant confidere que, peut- 
etre, la Lettre du Roi d' Angleterre a la Reine fa 
Mere, n'eſt pas Ecrite de ſa main, j'ai trouve a pro- 
Pos, outre celle qui eſt de ma main, de vous en- 
voyer une qui n'en füt pas, afin que vous puiſſiez 
rendre celle qui conviendra, & uſer comme ledit Roi 
aura fait. 


LETTRE 


(a) Miniſtre & Scerctaire d'Etat pour les affaires ẽtrangeres. 
(b) Henriette-Marie de France, Fille de Henri IV. qui pen- 
dant les troubles d' Angleterre, quelques annces avant la mort 
tragique de Charles I. ſon Mari, toit revenue dans ſa patrie, 
& y ©toit reſtee meme apres que Charles IT. fon Fils ẽtoit re- 
monte ſur le tr6ne ; morte en 1669 agce de ſoixante ans. 
(cc) Apres les deux batailles navales dont j'ai parle, la Flotte 
Frangoiſe arrivee dans la Manche, n'ayant pu joindre celle de 
Hollande, les eſprits parurent diſpoſes à la Paix. On en avoit 
entame des conferences a Paris au Palais Royal, 'pres de la 
Reine douairicre d'Angleterre ; mais elles ſe rompirent & ſe 
renouerent enſuite a Breda, & la Paix fut conclue le 31 Juillet 
de Vannce ſuivante, 
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LETTRE CCXXII. 
A mon Couſin le Crand. Maitre de Malthe. 


ON Coufin, le Grand-Prieur de Champagne (a) 
etant parti d'ici, il y a pres d'un an, pour re- 
tourner a Malthe, l'affection que Jai pour vous 
m'obligea de le rappeller de Marſeille ſur quelques a- 
vis que j'eus qu'il pouvoit avoir deſſein — paſſer à 
Rome, & ſe joindre aux Parens du Pape, qui vous ren- 
dojent alors de mauvais offices aupres de Sa Saintete ; 
a preſent ledit Grand-Prieur m' ayant ſupplic d'agreer 
qu'il reprit la meme penſee de retourner a Malthe, 
pour y ſatisfaire a ſes devoirs envers vous & envers vo- 
tre ordre, ſon deſſein m'a paru d' autant plus juſte 
2 que, comme Religieux, rien ne lui convient 

vantage que d*etre dans ſon Couvent. Les raiſons 
que j'avois eu de le retenir, ceſſent deſormais par les 
accidens qui ont change Vetat des choſes. Je me ſuis 
pourtant contente de lui dire que je vous Ecrirois, & 
qu'ayant votre reponſe, que Jeſpere avoir bientor, 
je lui declarerai ma volonte ; mais je ne doute pas que, 
ſur la depeche dont le Grand-Prieur de France a ac- 
compagne cette Lettre, vous n'approuviez ſon retour, 
d'autant plus que je lui ferai entendre que, sil man- 
quoit à vous 4 toutes ſatisfactions dans ſa con- 
duite, je le rappellerois auſſi- tot. Cependant j'ai vou- 
lu qu'il vous fut oblige de cette grace, pour ne perdre 
aucune occaſion de vous temoigner l'affection cordiale 
& Veſtime fingulicre que j'ai pour votre Perſonne, 
85 Dieu, &c. A Paris le 16 Octobre 1666. Signe 

18. 


LETTRE 


(a) Henri d'Eſtampes Valengai, depuis Grand-Prieur de 
France, avoit été competiteur du Grand-Maitre Nicolas Coto- 
ner. Il paroit qu'il n'en <toit pas ami: cela changea cepen- 
dant, comme le dit ici le Roi; Valengai retourna a Malthe, y 
vecut fort bien avec ce Sup&rieur, auquel il eſperoit ſucceder ; 
mais il mourut avant lui en 1678. 
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LETT RE CCXXIV. 


notre Saint Pere le Pape. 


Res-ſaint Pere, le Marquis de Bethune (a) qui eſ 
fur le point d'epouſer une des Filles d'honneur de 
la Reine, voudroit bien pouvoir conſerver, meme 

dans ce mariage, une penſion de quatre mille livres 
qu'il a ſur des benefices, à Pexemple de feu ſon Pere, 
qui en avoit une de 20 mille livres de pareille nature. 
L'illuſtre memoire de fon Grand-Pere que chacun fait 
avoir merite du faint Siege, en ſervant la France à 
Rome, & la valeur avec laquelle il s'eſt ſignale lui- 
meme contre les Infideles dans la derniere guerre de 
Hpngrie, parlent en fa faveur. Il ſe fonde neanmoins 
2 generofite de Votre Saintete avec bien plus de 

ſtance que ſur toutes ces conſiderations, & c'eſt 
auſſi le principal fondement de cette Lettre, n'y ajou- 
tant ma priere que pour marquer Pobligation que j au- 
rai de plus a Votre Saintete de cette nouvelle grace; 
attendant laquelle, je lui confirme d'un cœur plein de 
veneration & d'amour filial pour Elle, que je ſuis, tres- 
faint Pere, votre tres-devot Fils. A Saint-Germain le 
2 Novembre 1666. 


Ex 


(a) Francois Gaſton, ſecond Fils d'Hypolite de Bethune, de 
la Branche de Chabris. II &pouſa Marie- Louiſe de la Grange 
d'Arquicn, qui ayoit te Dame d'atours de la Reine-Mere. 


7 


nl MY; 13x 


En 1667, & 1668. 


Une Coutume des Pays Bas donnoit d la Reine de 


France des pretentions ſur cette Province, a Pex- 
cluſion de fon Frere du ſecond lit, Charles IT. Roi 
a Eſpagne. Pour tluder ce droit, on avoit exige 
que Louis XIV. renongat pour Elle & ſes Enfans 
a cette ſucceſſion, au moyen d'une dot conſiderable 
gui ne fut point payte, Cette condition n'etant 
point remplie, & dailleurs cette renonciation eſtor- 
gute couvrant des vues prejudiciables a la France, 
le Roi entreprit cette annee la conquite de la Flan- 
dre, & Vempara d'une grande partie. DP hiver 


ſuivant la Franche-Comte ſubit le meme ſort. 


Cette guerre finit par le Traite d Aix-la- Chapelle. 
Les Villes de Flandre reſterent d la France, l'autre 
Province fut rendue. Le Pape, qui $ttoit beau- 
coup intereſſe a cette Paix, envoya un Legat à la- 
tere pour la cer monie du bapteme du Dauphin, & 
accorda des induits, Le Roi ſollicita auſſi une 
diſpenſe, qui permit a la Reine de Portugal d'epou- 
fer le Frere de ſon Mari, pour des Raiſons dont on 
parlera dans les Remarques. 
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LETTRE CCXXV. 
A Colbert. (a) 


Au Camp de Peronne de Val, pres Binche, premier Juin 
1667. (% 


48 recu votre billet hier; nous ſerons demain à 
Charleroy, () & j'y ſejournerai; mais, les Troupes 

que j'ai ctant fort fatiguees du mauvais tems, de la 
longueur de nos marches, j'envoie ordre a Duras (4) 
de detacher de eelles qui ſont ſous ſon commandement, 
de forte qu'il faudra nous y amener les farines de Ro- 
croy. Mon intention eſt de conſerver le poſte a 
Charleroy, & le ſoin que vous prendrez de diſpoſer 
toutes choſes pour en reparer les fortifications, me ſera 
agreable. Sg LOUIS. 


LETTRE CCXXVI. 


Au Marguis d Humitres, Louis vet CREvan, (e 


Hu Camp devant Tournay le 14 Fuin(f) 1667, aprer 


Midi. 


Omme il eſt inimaginable de prendre le Chateau 
de Tournay, & qu'il n'importe pas de Vavour un 
jour plut6t ou un jour plus tard, je deſire que 

vous conſerviez, le plus qu'il ſe pourra, les troupes 
qui 


6% Jean Baptiſte, Miniſtre & Contròöleur- Général. 

() Le Roi étoit entre en Flandre le 16 Mai avec trois 
Corps d' armee: il en commandoit un, ayant ſous lui le Mare- 
chal de Turenne; les Marcchaux-de Crequi & d' Aumont com- 
mandoient les deux autres. On prit, cette campagne, douze 
Places, & on remporta une victoire. 

(c) Le lendemain de la date de cette Lettre, le Roi entra 
dans cette Ville, dont les Ennemis avoicnt fait ſauter les forti- 
fications : il les fit auſſi-tot retablir. 

(4) Voyez la Lettre CCLVII. 

(e) Marcchal en 1668, mort en 1694. 

Cette Ville fut priſe le 26, 
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De LOUIS MV. 193 


qui Vattaqueront ; que, pour cet effet, vous vous con- 
tentiez de faire aujourd'huĩ une batterie pour quatre 
pieces, que je mande au Sieur de Saint-Hilaire de vous 
mener inceſſamment, & que vous teniez cependant 
votre monde a couvert pour les faſcines. Il ne faut 
qu'en demander aux deux Regimens que vous avez 


| dans votre 1 leſquels étant dans les bons, en 


feront avec facilite, & n'auront pas loin a les porter. 
Sine LOUIS. 


LET TR-E . CCXXVIIL. 
Aa Martchal de Gramont. Axroixg. (a) 


A Douay le 24 Juillet 1667. (5) 


ON Couſin, ce que vous m'avez écrit ſur la 

priſe de Courtray (c) m'a plus touchẽ le cœur 

par la connoiſſance que j'ai du võtre, que ne 
feront les lIouanges le plus exquiſes de Vhiſtoire, bien 
que j*eſpere * cette conquete ne fermera pas votre 
campagne. Vous n'avez pas beſoin d' attendre de 
ſemblables occaſions pour me faire votre cour par le 
moyen de vos Lettres; il ſuffit qu'elles ſoient de vous 
pour Etre agreablement regues, & vous le croirez, ſans 
replique, ſi vous jugez auſſi ſainement de l'affection 
& de Veſtime particulicre que j'ai pour vous, que je 
ſuis perſuade de votre zele pour mon Service & de 


votre tendreſſe pour ma Perſonne. Siga LOUIS. 
LETTRE CCXXVIIL 


A Notre Saint Pere le Pape. jJurzs Roseiciliosr 
CLEMENT. (4) 


Res faint Pere, ce que j'ai demande le plus ar- 
demment a Dieu dans toutes les vacances dur 
Q 2 ſaint 
(a) Maréchal en 1641, mort en 1678. 
(5) Le Roi avoit pris cette Ville & le Fort de VEſcarpe le 6- 
ce mois. 
(Cc) Le Mardcchal d'Aumont sen Gtoit rendu maitre le 8. 
(d) Elu le. 20 Juin de cette annce, mort cn< 166g. . 
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faint Siege, & ce que Javois principalement ſouhai. 
te dans ce dernier Conclave, ſe trouve heureuſement 
accompli par l'exaltation de Votre Saintete au ſou- 
verain Pontificat; &, comme mes defirs Pavoient 
prevenu par une haute & veritable eſtime de ſon rare 
merite, () congue depuis long tems, je me tiens heu- 
reux de ce que mes ſoins & le concours de mes accla- 
mations, auſfi-tot qu'on Pa propoſee, n' ont. pas etc inu- 
tiles pour en aſſurer le ſucces. Py ſuis d'ailleurs d'au- 
tant plus ſenſible, qu'il ne pouvoit rien arriver de plus 
avantageux a PEplife, dont Vinteret abſolument a fait 
tout le mien en cette rencontre; car je ſais ce que 
toute la Congregation des Fideles doit attendre, pour 
{a conduite, des lumieres de Votre Saintete, comme 
pour ſon Edification ; enfin, ce qu'on peut ſe promettre 
pour le bien de la Religion, de la capacite & de Pappli- 
cation d'un Pape, pour l' election duquel on Yeſt vii 

blement declarè avec un applaudiſſement fi general, 
Je regarde deja, comme un monument bien digne 
de l'amour paternel de Votre Saintete, l' empreſſement 
avec lequel Elle donne ſes premiers ſoins au repos de 
la Chretiente ; & j'ai regu, avec veneration, ce qu Elle 
a bien voulu m'ëcrire Elle-meme, & ce qu'elle m 
fait dire par le Sieur Eveque d' Andrinople fon 
Nonce aupres de moi, pour m'inviter non-ſeulement? 
la paix, mais auſſi a une ſuſpenſion d'armes qu Elle 
confidere comme le premier pas pour aſſurer a la per- 
fection de ce grand ouvrage. Je puis dire meme que 
{es exhortations ont trouve en moi toutes les diſpoſiti- 
ons qu' Elle pouvoit defirer, les ayant toujours eues, & 
Etant toujours pret à ſeconder les juſtes intentions de 
Votre Saintete pour la tranquilite publique, & à lu 
donner la joie de voir arrẽter, par ſon entremiſe, Veffu- 
ſion d'un ſang que ſa tendreſſe paternelle voit, avec 
tant de douleur, couler du ſein de ſes enfans ; mais, 
pour lui faire mieux connoitre la ſincẽritè de mes ſent: 
mens, je nai qu'a la faire ſouvenir de ceux dont je me 
ſuis deja explique. Elle eſt informee que ai 1 
ny 


(a) Ce Pontife en ayoit eſſeclivement beaucoup; il. toit g. 
acralement eſdmc. 
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Ps LOUIS XV.. 139: 


dans tous les tems, pour lier la negociation de la Paix, 
(a) des obſtacles qui ont ete formes, & Elle fait auſſi, 
qu' autant qu'il dependoit de moi, j'ai mis depuis long- 
tems mes Ambaſſadeurs en <tat de la reprendre : ainſi 
Elle jugera, fans doute, que c'eſt aupres de mes Enne- 
mis qu'Elle a beſoin preſentement d'exercer le ſaint 
zele qui Panime. Cependant je ne puis voir, ſans ad- 
miration, qu'il ſoit capable de la vouloir faire expoſer. 
aux fatigues d'un long yoyage, lorſqu'elle croiroit pou- 
voir contribuer, par ſa preſence & par ſon action en 


— au repos de la Chretiente ; mais j'eſpere que 
1 


eu lui inſpirera des penſces ſi dignes d'Elle, qu Elle 
donnera a ſes ſeules paroles, portees par ſes Miniſtres, 


toute la force neceſſaire pour faire reuſſir ſamẽdiation, 


& de ma part je n' oublierai rien pour repondre en ce 
pou comme en toutes les autres occaſions qui ſe pre- 
enteront, a Pamitie de Votre Saintete envers moi, 


pour lui temoigner le reſpect filial avec lequel je ſuis, . 


tres-ſaint Pere, votre tres-devot-Fils.. Signe LOUIS. 


LET T. RE CCXXIX. 
Au meme. 
1 Pere, la Lettre que je viens d'éerire A 


votre Saintete pour le degagement de ma Couſine 
la Princeſſe de Nemours, (5) eſt fi preciſe & it 


Q 3 ample, 


(a). Le Rot avoit-effeftivement fait faire à la Cour d Eſpagno 
pluſicurs propoſitions d accommodement, qui avoient Ete rejets 
tees: cependant le ſollicitations du "ape & les meſures que pre- 
noient les autres Puiſſanees contraignirent enfin les Eſpagnols à 
reprendre les negociations a Aix-la- Chapelle vers la fin de cette 
annce, Cette. Lettre fans date preceẽda dono de quelque tems 
ces conferences. 

(5) Marie-Eliſabeth, ſeconde Fille de Charles Amed&e le 


dernier de la Branche de Saveie- Nemours; c*vee en France, a- 


volt: te marice en 1666 à Alphonſe IV. Roi de Portugal. Ce 


Prince, que ſes mauvaiſes inclinations & les ſuites de ſes de- 
bauches avoit également rendu incapable de regner, & d'avoir 
des entaus, venoit d'ctre cnterme, & ton mariage. declare. null 
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ample, que je pourrrois m'en contenter; mais, comme 
c'eſt une affaire que Jai extremement a cceur, 
Je crois la devoir recommander encore a Votre Saintets 
par ces lignes de ma propre main, la ſuppliant de 
regarder la grace que je lui demande comme une des 
plus ſenſibles preuves que je puiſſe recevoir de fa bonts 
paternelle, dont je ne puis qu' attendre les effets avec 
confiance, étant, tres-ſaint Pere, votre tres-devot Fils 
LOUIS. A Paris le 19 Janvier 1668, 


LET TRE CCXAE 
A mon Couſin le Prince de Conde. 


ON Couſin, je viens d'appꝛrendre, avec la joie 
que vous pouvez juger, la priſe de Bezangon, (a) 
& 


M avoit auſſi-t6t abdique la couronne en faveur de ſon Frere 


Don Pedre. Louis XIV. a la ſollicitation des Grands de Por- 
tugal qui eſtimoient cette Princeſſe, & pour mieux conſerver 1'alli- 
ance recemment faite avec cet Etat, demandoit au Pape une diſ- 
penſe, pour que la Ducheſſe pit <pouſer Don Pedre. Cette af- 
faire trainoit depuis quelque tems a Rome; enfin, le Cardinal 
Vendome, Oncle de cette Princeſſe, accorda cette diſpenſe en 
vertu du pouvoir que fa qualite© de L gat en France lui donnoit, 
& ce mariage ſe fit au mois de Mars de cette m6&me annce. 
Les Rois de Portugal depuis ce tems, font Pierre II. Jean V. 
& Joſeph-Emanacl, regnant. 

(a) Sur la fin de Pannce precedente le Roi avoit propoſe la 
Paix aux Eſpagnols, aux conditions de lui laiſſer ce qu'il venoit 
de conquerir en Flandre, ou de lui ceder la Franche-Comtẽ, ou 
* autre cquivalent. Prefſe, comme on a vu, par le Pape 

par les autres mediateurs, il avoit offert une ſuſpenſion 
armes de trois mois: les Miniſtres d*Eſpagne avoient rejetté, 
avec raillerie, cette trẽve, qu'ils difoient forcee, vu la rigueur de 
la ſaiſon ou on entroit. Louis XIV. pique, voulut faire voir 
que Ihiver n'engourdifſoient pas la valeur des Frangois : la con- 
gutte de la Franche-Comté fut auſſi-tot reſolue, & preparce a- 
vec une diligence admirable pendant le mois de Janvier, & le 
mois ſuivant ſuffit pour ſoumettre toute cette Province. Le grand 
Conde, dont 0 bravoure languifſoit depuis long- tems dans Vina- 
Etion, cut beaucoup de part à la gloire de cette rapide expediti- 
on. Le Roi lui fait ici compliment ſur la priſe d'une des plus 
fortes Places du Pays, qu'il avoit reduite en deux jours: c*ctait 
& 7 Fevrier que le Prince de Condé la ſoumit. 


De LOUIS XIV. 18 > 
& celle du Chateau de Salins. (a) Un fi heureux 


commencement ne nous promet pas de moindres ſuites 
que la conquete de tout le reſte de la Franche-Comté. 
% Sur quoi me remettant au Sieur de Louyois a vous 
ecrire plus en particulier, je prie Dieu, &c. Au Camp 
devant Gray le 8 Février 1668. Signe LOUIS. 


L E. TTR E. CC XXIII. 
A Notre Saint Pere le Pape. 


1 Pere, je rens graces a Votre Saintete, a- 
vec les ſentimens les plus vifs d'une parfaite re- 

connoiſſance, de la bonte qu Elle a eu de declarer 
mon Coufin le Cardinal de Vendome ſon Legat à la- 
tere, pour tenir mon Fils en fon nom ſur les ſacrés 
Fonts de Bapteme. je m'en retourne en diligence pour 
lui donner lieu d'accomplir ſa légation, & pour en a- 
croitre les honneurs, Sil eſt poſſible, plutot que de re- 
trancher de ceux qui furent faits en pareils cas au Car- 
dinal de Joyeuſe (c). Et, quoique Jaie quelque ſujet 
d' etre content du ſucces de mes armes en ce Pays, je 
parois moins touche de cette joie, que rempli de con- 
fance en l'effet des bẽnèdictions que votre Saintetẽ 
verſe ſi abondamment ſur moi & ſur les miens, par ſon 
bref du 16 Janvier, auxquelles je la ſupplie de croire 
que je ne manquerai jamais de repondre avec la vene- 
tation & le zele que doit votre tres-d-vot Fils. Srgne 


LOUIS. Au Camp devant Gray le 18 Fevrier 1668. 


LET-TRE. 


(a) Monſieur de Luxembourg venoit auſſi de ſe rendre mar 
tre de cette Place. 
(b) Dole $'etoit rendne au Roi le 14, & Gray ſuivit cet ex- 


emple le 19. Enfin da paix ſe fit a Aix-la-Chapelle le 2 de 


Mai, aux conditions dont j'ai parlé dans le Sommaire. 
(e) Frangois de Joyeuſe Fils de Guillaume II. Marechal de 
France ſous le regne de Henri IV. Ce Prelat avoit de meme 


tenu Louis XIII. fur les Fonts, au nom du Pape Clement VIII. 


we. 
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LETTRE CCXXXII. 
A. Monſieur Rouille, Conſtiller en mon Conſeil & Etat, Tn. 


tendant de Provence. 


E ſuis fort content du don gratuit de PAſſemblee 

des Communautes de Provence, & plus encore de 
Pemulation avec laquelle vous avez ae que tous 
ceux qui la compoſent, ont ſignale leur zele en delibe. 
rant ſur cette faire. Vous pouvez les aſſurer de la 
ſatis faction que jen ai, qui ne diminuera pas mon af. 
fection pour la Province, & vous devez croire auſſi en 
votre particulier, que je ne vous ſais pas moins de gra 
des ſervices que vous me rendez; de la continuatian 
deſquels me promettant que jaurai toujours plus ſujet 
de me croire, je prie Dieu, &c. Ecrit a Saint Germain 
en Laye le 6 Juin 1668. Signe LOUIS. 


L E T. TRE CCXXXIII. 
Mon ſieur le Duc de Magarin. 


NMI ON Couſin, j'ai &te bien-aiſe de voir, par votre 
Lettre du 11 de ce mois, le detail de la bonne 
conduite des Etats de Bretagne envers moi. 

Vous les aiſurerez de ma part, qu'il ne ſe peut rien a- 
jouter a la ſatisfaction que Pen ai, & qu'apres avoir oui 
leurs Deputes, je n'ai pas de peine d'oublier les fautes 
des particuliers, pour ne me ſouvenir que du zele que la 
Province en general a toujours eu pour mon ſervice. 
Vous temoignerez auſſi à tous ceux dont vous me par- 
lez dans la meme Lettre, que je leur ſais le gre qu'ils 
meritent de vous avoir fi bien ſecondẽ, & vous jugerez 
aſſez par- là que je ne ſuis pas moins content de la ma- 
niere avec laquelle vous en avez agi yous-meme. Au 
ſurplus, je nie remets aux ordres que j'ai donnẽs d'ail- 
leurs touchant votre Gouvernement, à Pexccution deſ- 
quels ne doutant point que vous n'apportiez, à votre 
accoutum-e, tc2te Papplication que je puis defirer, je 
rie Dieu, &c. A Paris le 11 Novembre 1668. Signt 

O Us. 


LETTRE 
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L ET TRE CCXXXIV. 
Notre Saint Pere le Pape. 


Rès- ſaint Pere, mon Ambaſſadeur aupres de Vo- 
tre Saintetè m' ayant donne avis des Indults (a) 
qu'elle a bien voulu m'accorder, Yen ai ſenti d' abord en 
mon cœur les mouvemens les plus vifs de reconnoiſ- 
ſance. Maintenant je la remercie, avec la reverence 
ue je dois, de cette nouvelle marque de ſon affection 
1 Paſſurant que la juſtice avec laquelle 1] ſem- 
loit que je pouvois la pretendre pour le bien meme 
de votre Egliſe, n'affoiblira point le reſſentiment qre 
Jen aurai toute ma vie, & que j'irai toujours, avec ſoin, 
au- devant des occaſions de lui en rendre des preuves 
tres-ſenſibles ; enfin, non- ſeulement je connois le me- 
rite de cette grace par ſon propre point, & par elle- 
meme, mais auſſi je la mets a tel prix par la conſidera- 
tion de la main dont je la regois, que je benis a pre- 
ſent les refus de ſon Predecefleur, qui ſont cauſe que je 


la tiens de Votre Saintete. Au reſte, je ne donte pas 


ue mon Couſin le Cardinal de Vendome, ſon Legat 
a latere, ne Pait informce de ce qui s' eſt paſſe au Bap- 
teme de mon Fils, & joſe croire qu Elle eſt ſatisfaite 
des honneurs qu'on a rendus à la Gionits de ſon cara- 
ctẽre. Au moins, je puis Paſſurer que, Sil y a manque 
quelque choſe, bel par la ſeule raiſon qu'on ne m'en 
aura pas averti, n' ayant jamais rien ſouhaitẽ plus paſſi- 
onnement que de ſignaler, avec eclat, dans cette cere- 
monie, ma devotion envers le ſaint Siege, & mon zele, 
mon amour filial & ma yeneration pour la Perſonne de 
Votre Sainteté, étant, avec ces ſentimens, tres-ſaint 
Pere, votre tres-devot Fils. Signe LOUIS. A Saint 
Germain en Laye le 15 Novembre 1668. 


(a) Ceſt, en general, une permiſſion de nommer à certains 
benchices. 
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En 1669, & 1670 


Duvique ce Recueil ne donne que tres- pru de Lettres 
dattes de ces deux anntes, & dans leſquelles il net 
fait mention d aucune affaire importante, je dirai 
cependant un mot de ce qui ſe paſſa de plus mims- 
rable. Ce fut malheureuſement ſans ſucces que 
guantits de Nobleſſe Frangoiſe courut fe fignaler 
ou perir au fiige de Candice. Cette Ville, apres 
deux ans de reſiſtiance, ſuccomba ſous les efforts 
du Turc. Le Duc de Lorraine auſſi peu tran- 
guile qu heureux, fut depouille de ſes Etats, & ſe 
ſauua en Allemagne. Le Roi apprenant la ligue 
entre  Empereur, I Eſpagne & a Hollande, pri 
des meſures pour punir cette Republique de ſa con- 
duite peu reſpectueuſe a ſon tgard. 
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LET TRE CCXXXY. 


A ma Coufine la Ducheſſe Electrice de Bawiire, Her- 
RIETTE-ADELAIDE DE SAVOYB. (a) 


JA Couſine, en recevant votre Lettre jai-ſen- 
ti des mouvemens de joie qui ne ſe peuvent ex- 
primer, voyant la part que vous me conſervez toujours 
en votre chere amitie, laquelle n'eſt d' autant plus 
chere, qu'il ne ſe peut rien ajouter a celle que Pai 
pu vous, Je m'aſſure que, par le rapport du Pere 


aignany, vous connoitrez aſſez que ſa miſſion m'a 
ete fort agrẽable; car non- ſeulement j'ai ete bien- 
aiſe d'entendre les choſes qu'il m'a dites en votre nom, 
mais j'ai pris d'ailleurs un grand plaiſir a m' entretenir 
avec lui pour ſon mérite perſonnel qui ſe fait remar- 
quer d'abord. Je laiſſe entierement le ſurplus a fa 
vive voix, pour me rejouir avec vous de votre con- 
valeſcence, dont la nouvelle m'a epargne de grandes 
inquietudes; & pour vous remercier auſſi du com- 
pliment que vous me faites touchant mes deux petites 
Couſines, (5) auxquelles engageant, de bon cœur, 
les memes affections que vous devez attendre de moi 
en votre particulier, je prie Dieu, &c. A Saint-Ger- 
main en Laye le 19 Janvier 1669. Signe LOUIS. 


LE T T. RE CCXXXVL 
A Monſieur le Chevalier Paul, Lieutenant en mes Ar- 


mees. 


MOaſteur le Chevalier Paul, Pavois refuſe toutes 
les penſions qu'on me ropoſoit de mettre ſur 
Abbaye que je vous ai donnee ; mais, puiſque 

vous 


(a) Femme de I Electeur Ferdinand Wolfgang, Biſayeul de 
PEleQteur d'a preſent. 

(b) Dont Vaincte Marie-Anne-ViQoire Epouſa le Dauphin en 
1680, & mourut en 1690. 
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vous defirez yous-meme qu'il y en ait une de 2000 
livres en faveur du petit Paul, je veux bien vous ac- 
corder cette ſatisfaction, m'aſſurant qu'avec le tems, 
il ſe rendra digne de la grace que je lui fais par a- 
vance à votre recommandation. Vous pouvez donc, 


ſur ce fondement, prendre vos meſures du còté de 


Rome. Et cependant je prie Dieu, &c. A Saint- 
Germain le 12 Juin 1669. Sign LOUIS. 


LETTRE CCXXXVIL 


A mon Couſin le Duc de Montauſier. SA1NTE- 
Maure. (a) 

MON Couſin, j'ai vu votre Lettre du 3 de ce 
mois; il n'y a nulle apparence aux avis que 
vous avez recus touchant la Ville de Dieppe, 

les Anglois n'etant point en état de rien entrepren- 

dre ſur terre; (5) mais, comme les reparations que 
vous propoſez, ſont toujours bonnes a faire, ai 
commande qu'on y envoie PIngenieur Gobert, qui 

dreſſera ſon proces verbal de viſite des lieux, &, a- 

pres je donnerai mes ordres, je ferai changer auſſi la 

vieille poudre, quand il en viendra de nouvelle. Je 
choiſis le Sieur Fontenoy pour commander dans Char- 
leroy, lui ayant permis de ſe defaire d'une Enſeigne 
qu'il avoit dans mon Regiment des Gardes. Je lui 
recommanderai le bon ordre dans la Garniſon, tant 
de la Ville, que de Fauxbourg. Cependant ſur ce 


que 


(a) Pair de France, Gouverneur de la Normandie & de la 
Saintonge, fait cette anne là Gouverneur du Dauphin, mort 
en 1660. 

(b) Le Roi <toit parvenu a detacher le Roi d' Angleterre de 
la triple Alliance, par Pentremiſe de Madame la Ducheſſe d'Or- 
leans. Cette négociation fut d'abord tenue fort ſecrite. Le 
Roi, ſous pretexte de viſiter ſes nouvelles conquetes, y mena 
toute ſa Cour: la Ducheſſe ctoit de ce voyage, & paſla a Lon- 
dres, feignant que la proximite lui faiſoit naitre la penſce d'al- 
ler rendre viſite a ſon Frere. Cette Princeſſe repaſſa la mer le 
13 Juin, & mourut le zo fort regrettce, 
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ue vous dites, que ces Troupes-la, ni les autres qui 
* en Normandie, ne vous ont ccrit ni envoye per- 
ſonne, & que vous ne ſave: pas fi c'eſt mon inten- 
tion, je vous declare que j'entens qu'il en ſoit uſe a- 
vec vous, comme avec les precedens Gouverneurs de 
la Province, ſans vous retrancher un ſeul des devoirs 
qui leur ont &te rendus. Au reſte, je veux abſolu- 
ment que les taxes ſojent executees fans delai, Avant 
que de les envoyer, j'ai examine toutes choſes; ain- 
f rien ne doit empecher qu'on n'y apporte la dilf- 
gence & la ponctualitè que je defire. Cependant je 
prie Dieu, &c. A Saint-Germain en Laye le 16 No- 
vembre 1670. Signe LOUIS. 
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194. L'E T' Ti! E's 


En 1671, & 1672. 


Le Roi donne quelques ordres a ſes Officiers de Terre 


& de Mer, laue & recompenſe leurs actions, preſſe 
le Roi d' Angleterre de conclurre & deffeftuer le 
Traits d' union deja projetté; il Paſſure de la Neu- 
tralite de P Empereur : tout cela regarde ce qu'il 
alloit entreprendre contre la Ilollande, & ce quiil 
executa avec une rapidite de ſucces qui etonna toute 


Europe. Les uns diſent que cette Republique dut 


fa liberte d la moderation de Louis XIV. qui ne 


vouloit que lui faire connoitre qu'il pouvait la lui 
ravir: d autres diſent, que, ſans la ſotte ambition 
d'un Miniſire qui vouloit ſe rendre ntceſſaire en 
prolongeant cette guerre, cet Etat denue de toute 


fortereſſe, auroit ett contraint de ſubir le joug, 


LET TRE 
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LETTRE CCXXXVIII. 
A mon Couſin le Marquis de la Valiere, 


M le Marquis de la Valiere, j'ai appris que 
'0us n'aviez que 130 Cavaliers dans la Com- 
pagnie que vous commandez, parmi leſquels meme 
il y en a qui pourroient etre meilleurs. Comme tous 
ceux qui ſont revenus, & qui valoient quelque choſe, 
ont des charges ou font dans mes Gardes, Yen ferai 
lever 70 pour vous joindre dans quelque tems; afin 
que, par ce moyen, votre nombre ſoit complet. 
Vous vous aiderez de votre cote le mieux qu'il vous 
fera poſſible, pour augmenter ce qui vous reſte, & 
pour le perfectionner. 
Par un reglement general, j'ai retranche toutes les 
penſions des Officers qui font employes, comme les 
payant d'ailleurs; mais, ſi je trouve a propos d'en re- 


tablir que lques- unes, je me ſouviendrar de ceux que 


vous me recommandez. Cependant je prie Dieu, &c, 
A Paris le 2 Janvier 1671. $6&:gre LOUIS, 


LET TRE CCXXXIX. 
A Whnſeur le Chevalier d' Hautefcuille, Capitaine-Lieu- 


tenant de ma Compagnie des Gendarmes Ecofjois, 


E mcmoire ci-joint vous apprendra mon inten- 

tion touchant la diſtribution de la Gendar- 
merie ſur mes Vaiſſeaux. Py ajoute ſeulement que, 
fi mon Couſin le Duc de Monfort, à qui Jen envoie 
un pareil, y trouve quelque choſe a changer, vous 
devez exëcuter ce qu'il ordonnera, fans vous arreter 
audit mémoire. Je vous recommande au ſurplus, 
de ne rien oublier de ce qui dcpendra de vous; afin 
que Pembarquement ſe faſſe ſans conluſion, & ſans 
perdre un moment de tems. Quant au dcemele qui 
eſt arrive entre deux de mes Gardes, comme ces 
ſortes d'accidens ſont de très- pernicieuſe conſequence, 
R 2 Ou. 
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on ne fauroit y pourvoir avec trop de ſiirete, & en de 
ſemblables rencontres il ne faut epargner perſonne, 
Je prie Dieu, &, A Paris le 12 Mars 1671. Sign 
LOUIS. | 


LE TIRE. ec. 
Au Roi de la Grande- Bretagne. 


Onficur mon Frere, m'etant explique au Sieur 
Flgby de tout ce que j'avois a dire ſur la Let- 
tre qu'il m'a rendue de votre part, & ſur la 

propoſition qu'il m'a faite en votre nom, il ſeroit in- 
utile d'ctendre encore ici la meme. reponſe. Je me 
remets donc a lui & a ce que j'ai charge mon Am- 
baſſadeur de vous dire, & je m'aſſure qu'après avoir 
entendu le rapport de Pun & la creance de P autre, 
vous ne demeurerez pas moins perſuade de ma faci- 
Iite, de ma candeur & de ma bonne foi, que je ſur 
de la finccrite de vos intentions, & de la fermete de 
votre parole, (a) y ayant une conſiance a laquelle il 
ne fe peut rien ajouter, non plus qu'a Vamitie & a 
Veſtime avec laquelle je ſuis, Monſieur mon Frere, 
votre affectionnè Frere, Sie LOUIS, A Ver- 
ſailles le 14 Mars 1672. 


LET TRE 


(a) Comme nous avons vu que Charles, à la ſollicitation de 
fa Sceur la Ducheſſe d'Orleans, avoit promis de renoncer à la 
triple Alliance, & de ſe declarer contre la Hollande, il paroiſſoit 
heſiter depuis la mort de cette Princeſſe qu'il aimoit beaucoup, 
& qu'on ſoupgonnoit avoir Ete cmpoiſonnce, 


en de 
ONNE, 
Sip ne 
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LIT TAI CCXLL 
Au Strinifime Empereur. (a) 


. mon Frere & très- aimẽ Couſin, au pre- 


mier avis que j' eus de la mort de ma Niece I Ar- 

chiducheſſe, (+) je rends a V. M. ce que j'ai 
toujours regu d' Elle en pareille occaſion: fa Lettre 
m' ayant depuis confirme cette facheuſe nouvelle, je 
ſatisfais aux devoirs accoutumes entre nous, en te- 
moignant derechef a V. M. la part que je prens a fa 
douleur. Je prie Dieu de lui donner toute la conſo- 
lation que je lui ai ci-devant demandee pour moi- 


meme, quand il m'a viſite de la forte, & de favoriſer 


au ſurplus l'accompliſſement de ſes juſtes defirs, e- 
tant tres-fincerement, Monſieur mon Frere & tres- 


aime Couſin, &. Signe LOUIS. A Verſailles. 
ce 26 Mars 1672. 


N 
Au Roi de la Grande-Bretagne.. 


Onſieur mon Frere, la confiance que je vais pren- 
dre, vous ſera une nouvelle marque de l'en- 
tire ſatis faction avec laquelle je regarde le 
nouveau lien d'amitie qui nous unit dans le Trai- 
te que nous yenons de conclurre pour nos communs 
interets. (c) Plus la conduite du Sieur de Montaigu, 


R. 3 votre 


(a) N avoit &ponſe en 1666 Marie - There ſe d'Autriehe, Fille 


du ſecond lit de Philippe IV. Roi d'Eſpagne. Leur contract 


de mariage $'ctoit fait deux ans auparavant. Voyez les re- 
marques fur la Lettre CXVI. Mais on dit que la guerre des 
Turcs en avoit retarde la cclcbration. 


(b) Morte quelques jours apres fa naiſſance, dans le mois de: 
Fevrier: elle ſe nommoit Marie-Anne- Joſeph. 


(c) On pretend que les conditions de ce Traite qu'on tenoit 
fort ſecret, ctoient de ſe partager les conquetes, & de ne faire 


ni 
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votre Ambaſſadeur, a repondu a tout ce que vous de- 
viez attendre de Poccaſion des,ordres que vous lui a- 
viez donnes, & plus elle a te conforme à ce que je 
pouvois dcfirer d'une entremiſe auſſi ſage & auſſi af. 
fectionnẽe que la ſienne; plus je crois juſte qu'il lui 
demeure un témoignage honorable du grand ouvrage 
que vous avez bien voulu lui confier : ne pouvant y 
contribuer par moi-meme, je vous conjure de me met- 
tre en tat de le pouvoir faire, en m' accordant la fa- 
veur que je vous demande pour lui: je ſais qu'elle 
eſt conſiderable; (42) mais auſſi je ſais que vous ſe- 
rez bien-aiſe, en recompenſant ce fidele Miniſtre, de 
m'accorder cette faveur, etant tres-ſincerement, Mon- 
fieur mon Frere, votre affectionne Frere, Signe 
LOUIS. A, Verſailles le 28 Mars 1672, 


LET TR E. CCXLIIL 


non Couſin le Cardinal Althiery. ALBERT Pa- 
LUZZI, (6) 


V ON Couſin, la rẽſolution que notre Saint Pere 
a bien voula prendre de dcclarer la promo- 
tion de mon Couſin le Cardinal d'Eftrees, (c) ne me 
zouche pas ſeulement comme Paccompliſſement d'une 
grace que j'ai ardemment defirce: ce que vous y a- 
vez contribue, m'eſt un conſentement a part, voyant 
par-la que les ſentimens d'affection & d'eſtime que 
J'ai toujours eus pour vous, vont reprendre leur cours 
ordinaire. Soyez perſuade qu'ils ſont tels que vous 
pouvez 


ni Paix ni Trèves fans un conſentement mutuel. Le Roi $'ou- 
vrit-encore un paſſage en Hollande par d'autres. Traites, nego- 
cics.des Vannce precidente, & conclus durant celle- ci avec I'E- 
lecteur de Cologne, PEveque de Munſter, & autres Princes 
d' Allemagne. ; 

(a) C*ttoit le commandement de la Flotte YApgleterre. ſous 
le Duc d' Vork, qui en <toit Amiral. 

(b) Cardinal, Patron & Camerlingue, d'une famille adoptce 
par le Pape Emile Altiery, dit Clement X. clu en 1670, Clé- 
ment IX. Ctoit mort ſur la fin de Pannce 266g, 

(c) Cæſar, Frere du Vice-Amiral. 


tor 


M 
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pouvez ſouhaiter, & meme qua preſent je vous tiens 
compte de vos offices pour.le Chapeau de mon Cou- 
fin le Cardinal de Bonzy; ce qu'il y avoit eu de 
change dans l'ordre de ſa promotion, étant rectifié 
pleinement par cette derniere marque de vos foins i 
me complaire. Je me remets au ſurplus a mon Am- 
baſſadeur, qui vous remerciera plus particulicrement 


en mon nom, & je prie Dieu, &c. Au Camp devant 


Rhimberg le G Juin 1672. Signe LOUIS. 


D ET TRE CCXLIV. 
non Coufin ie Cardinal Roſpiglicſfy. (a) 


MPN Couſin, de tant de ſoins que vous avez 
pris de m'obliger, nul ne m'a cte plus ſenſible 

ue la manicre dont vous en avez uſe touchant 
le Chapeau de mon Couſin le Cardinal. d'Eſtrees. 
Vous avez porte votre zele pour ma ſatisfaction a tel 
point, que vous auriez eu peine à le ſignaler avec 
plus d' ëclat ſous le Pontificat de Clement IX. d'im- 
mortelle memoire. Ne pouvant exprimer par ma 
Lettre la moindre partie de mon reſſentiment, j'ai 
charge mon Ambaſſadeur d'y ſuppleer de vive voix. 
Je me remets donc à lui, & je prie Dieu, &c. Au 
Camp devant Rhimberg le 6 Juin 1672. Sign 
LOUIS. 


LETT RE CCXLV;, 
non Couſin le Cardinal Beromio. 


ON Couſin j'ai yu, par les depeches de mon 
Couſin le Cardinal d*'Eftrees, Papplication a- 

vec laquelle vous avez agi dans ces derniers 
tems pour faciliter la declaration de fa nomination, 
je dis de fa promotion; &, comme cette affaire m'a 
toujours été a cœur A tel point qu'on n'y pouvoit 
| contribuer 


(a) Neveu du Pape de funt. 
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contribuer rien qui ne me füt fort ſenſible, j'ai bien 
voulu vous temoigner, par cette Lettre ecrite de ma 
main, le gre que je vous en ſais, & recommencer 

cette voie a vous aſſurer de ma bienveillance. Je 
uis Bien-aiſe meme de vous dire que cette declara- 
tion ayant redreſſe ce qu'il y avoit eu de change dans 
l'ordre de celle de mon Couſin le Cardinal de Bon- 
zy, je la regarde a preſent comme une agreable 
marque de votre affection envers moi, qui prie Dieu, 
&c. Au Camp devant Rhimberg le 6 Juin 1672, 
Sizne LOUIS. 


LEFT TRE OOXLYT. 
A Mbnfieur le Comte d' Eftrtes, Vice- Amiral. It an. (a) 
MP le Comte d' Eſtrèes, j'ai bien voulu vous 


Ecrire cette Lettre de ma main, pour vous 
temoigner la ſatisfaction que j'ai de votre bonne con- 
duite dans cette campagne, (4) & pour vous faire 
favoir qu'ayant rẽſolu % renvoyer a la mer une e- 
ſcadre confiderable, je vous en ai deſtine le com- 
mandement par une pure preference de confiance & 
d'eſtime. Je m' aſſure que vous n'aurez pas de peine 
a vous conformer a mon choix, puiſqu'outre Pimpor- 
tance du ſervice qu'il s'agit de me rendre, cette preuve 

de 


(a) Fils du feu Marëchal Francois Annibal I. Duc d*Eſtrees. 
Jean étoit Vice Amiral depuis deux ans: il fut fait Marechal 
de France en 1681, & mourut en 1707. Le Duc de Verman- 
dois, Fils legitimé de Louis XIV. remplagoit le Due de Beau- 
fort avec le titre de Grand-Amiral, Ce Prince mourut en 
1683, age de 16 ans. 

(b) Les Rois de France & d'Angleterre avoient enſemble 
inopinement declare la guerre a la Hollande le 7 Avril. Leurs 
Flottes s'<toient jointes mga attaquer celle des Etats, qui les 
prevint, & leur prcſenta le combat le 5 Juin. Il fut ſanglant 
& opiniatre de part & d'autre, & la perte à peu pres égale. 
Les Hollandois ne $'ctoient pas deſendus de méme par terre: 
le Roi &toit entre dans leur Pays avec trois armces, &, au tems 
de la date de cette Lettre, il leur avoit cnleve cnviron vingt- 
deux Places, 
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de votre zẽle me ſera très- agrẽable. Je me remets 
au ſurplus à la Lettre contreſignee par le Marquis 
de Seignelay, qu'il vous epvoie par mon ordre, & 
prie Dieu qu'il, &c. A Saint-Germain en Laye le 
24 Novembre 1672. Signe LOUIS. 


LS F-1-R-B:: CCALYH; 
A mon Couſin le Duc de Saint- Aignan. 


ON Couſin, vous m'avez fait plaifir de me man- 
der, par ce Gentilhomme, ce que vous avez de- 
couvert du deſſein de la perſonne nouvellement 

arrivce au Havre: il eſt bon de la faire obſerver, 

pour Etre averti de tout; mais il ne faut pas Pem- 
pecher d'executer ſa commiſſion, ni la compagnie 
u'elle attend, d' aller on il lui plaira : au contraire, 

il ne faut pas que vous faſiez ſemblant de rien voir. 

{a ) Le Sieur Colbert n'a pas cte auſſi regulier a re- 

pondre a toutes vos depeches, qu'il eſt a m'en ren- 

dre compte : cela ne vient que de la multitude d'af- 
faires dont il eſt quelquefois ſurcharge, & de la 
confiance que j'ai en votre bonne conduite, a laquelle 

Yai cru pouvoir ſupplcer en cette conjoncture au re- 

tardement de mes ordres. Mettez- vous donc l'eſprit 

en repos, & croyez que votre ponctualitè a m'infor- 
mer de ce qui ſe paſſe dans votre Gouvernement, me 
ſera toujours fort agreable. A Saint-Germain en 

Laye le 25 Novembre 1672. Sg“ LOUIS. 


LETTRE 


(a) C'eſt ici, ſelon toute apparence, une découverte des pro- 
micres trames du complot de la Traumont, Gentilhomme Nor- 
mand, qui avoit deſſein, pour retablir ſa fortune de labree, der 
livrer quelques Places de Normandie aux Hollandois : il en- 
gagea dans cette trahiſon trois autres perſonnes, qui perirent 
fur l'echataut. 
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LET TRE CCXLVIII. 
Au Streniſſime Emperenr. 


Onfieur mon Frere & tres-aime Couſin, bien 

que Pamitie ſi étroite qui eſt entre nous, & 

la juſte confiance que je dois prendre dans les liaiſons 
reciproques ſur leſquelles nous avons pris ſoin de Iaf- 
fermir (a) me duſſent faire ajouter peu de foi aux 
bruits qui melent Votre Majeſtè dans les meſures que 
Pon ſuppoſe ſe former dans 'Empire contre mes in- 
terets ou contre ceux de mes Allics, j'ai cru qu'il e- 
toit de mon affection pour vous, & de la fincerite ex- 
ace que je E dans toute mes actions & dans mes 
paroles, de faire connoitre particulièrement mes ſen- 
timens a V. M. dans la conjoncture preſente : c'eft 
dont je charge le Chevalier de Gremonville, ( & 
je ne doute point que, lorſqu'il aura encore fait con- 
noitre a V. M. combien je continue a obſerver re- 
——ů le Traits d' Aix-la-Chapelle & ceux de 
eſtphalie, & que mon intention eſt toujours de 
maintenir le repos de l Empire, meme d'en procurer les 
avantages dans la guerre que j'ai été oblige d'entre- 
prendre ſur ſes frontieres, ſur · tout lorſqu il lui fera 
voir ma fidelite inviolable par tous les concerts qu'il 
a Etablis en mon nom avec V. M. il ne diſſipe aiſc- 
ment cette impreſſion contraire que Pon ſe ſeroit ef- 
force de lui donner, & que V. M. ne connoiſſe que 
ceux qui voudront altcrer la bonne intelligence qui 
| eſt 


(a) Ces liaiſons reciproques &toient un Traité de Neutralité 
pendant la guerre preſente, auquel les troubles de Hongrie a- 
voient oblige Leopold de conſentir. 

(b) Les Hollandois preſque rednits à leur ſeule Capitale, 
que ſes inondations avoient ſauvce, mendioient des ſecours chez 
tous les Princes d'Allemagne, qui <toient demeures neutres : 
Hs en avoient obtenu de I' Electeur de Brandebourg ; mais M.. 
de Turenne les rendit inutiles: ils faiſoient preſſer PEmpereur 
de ſe declarer pour leur d&fenſe. Louis XIV. ſut encore re- 
tarder Veffet de ces ſollicitations, tant par ce qu'il repreſente ici 
a PEmpereur, que par d'autres moyens plus eſſicaces. 


eſt en 
nemis 
blique 
dit pl 
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eſt entre nous, ſe peuvent dire non-ſeulement nos en- 
nemis, mais encore, du repos & de la tranquilite pu- 
blique. Me remettant au ſurplus à ce qui lui ſera 
dit plus amplement ſur ce ſujet, par ledit Chevalier 
de Gremonville, il ne me reſte qu'a joindre, aux aſ- 
ſurances de mon amitie toujours conſtante pour la 
Perſonne de V. M. & de mon affection pour ſes in- 
terets, mes ſouhaits pour Paccompliſſement de tous 
ſes juſtes dẽſirs, tant très- ſincrement, Monſieur mon 
Frere & tres-aime Couſin, votre très- affectionnẽ Frere 
& Couſin, Sign? LOUIS. A Saint-Germain le 
28 Novembre 1672. 


LETTRE CCXLIX. 


A mon Couſin le Duc de Luxembourg, Fzancois- 
HENRI DE MoxrMORENCI. (a) 


MON Couſin, toutes les circonſtances de l' action 
de Worden me faiſant connoitre le mérite du 
ſervice que vous m' avez rendu en cette occa- 

ſion, je n'ai pas voulu differer davantage de vous té- 
moigner, par cette Lettre, la ſatisfaction que j'en 
ai; & meme, pour vous en donner une meilleure 
marque, je vous ai choiſi pour remplir la charge de 
Capitaine des Gardes de mon Corps qu'exergoit le 
Sieur Lauzun; (5) &, pour vous faciliter les moyens 
de 


(a) Ne en 1628, Duc & Pair de France en 1662, Maré- 
chal en 16795, mort en 1695. Eleve du Grand Conde, il ſe 
ſignala dans les deux conquetes de la Franche-Comte, & ſin- 
gulicrement pendant cette campagne de Hollande, pendant la- 
quelle il prit ſept Villes, & fit lever le ſicge de Worden au 
Prince d'Orange le 12 Octobre. Cette action ſur laquelle le 
Roi le complimente ici, fut, dit on, admirte des Ennemis 
meme : enfin, pendant pres de vingt ans, il ne laiſſa a Guil- 
laume la gloire d'aucun ſucces, & fut, apres Turenne, le plus 
terrible fleau de la triple ligue. 

(b) Du plus haut degrè de faveur il <toit depuis pres de deux 
ans tomb« dans la diſgrace, & priſonnier a Pignerol, pour a- 


voir ſecretement Epoule Mademoiſelle de Montpenſier. Le Roi 
| avoit 
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de la recompenſer, by vous ai accorde la diſpoſition 
de celle de Maitre de ma Garde-robe aux conditions 
que Jai commande au __—_ de Louvois de vous 
expliquer; &, comme ce detail dit plus que toutes 
les louanges que je pourrois ajouter a votre valeur 
& bonne conduite, je finis en priant Dieu, &c. A 
Saint-Germain en Laye le 21 Octobre 1672. Signs 
LOUIS. 


A c6te oft écrit: 


Ce detail eft que le Roi a reglt le prix de la charge di 
Capitaine des Gardes du Corps de Monſieur de Lauxun d 
la ſomme de.quatre cent mille livres, & que, pour la payer 
& /ati;faire a un brevet de retenue de deux cens mille 
livres que S. M. avoit donn a Madame de Nogent & d 
ſes enfans, ſur la charge de Maitre de la Carde robe, il 
donne a Mr. de t 5X ladite charge de Monſieur de 
Nogent en pur don, de laguelle il retirera cing cens cinguanti 
mille lia res: (a) ainſila charge de Monſieur de Lauzun 
ne lui coutera que cinguante mille livres, 


LETTRE CCL, 
A mon Coufin le Cardinal d'Eftrtes, (U 


Me Couſin, Jai regu votre Lettre: je ne doute pas 
que la perte que nous avons faite de mon Fils le 

Duc d' Anjou (c) ne vous touche encore au dela des ex- 
preſſions de votredite Lettre. Je ſais meme tous les mo- 
tifs qui vous portent à me plaindre, & je ſens toutes les 
circonſtances qui peuvent augmenter ma douleur, Mais 
puiſque 


avoit d'abord conſenti que ce mariage ſe fit publiquement ; en- 
fuite preſſe par les repreſentations de quantite de perſonnes, il 
avoit abſolument defendu cette alliance. 

(a) De Berni, Fils de Lionne, acheta cette Charge. 

(%) Voyez la Lettre CCXLIII. 

(c) Louis XIV eut, outre le Dauphin, deux Fils, un 
nomme Philippe de France, Duc d'Anjou, mort en 1671, age 
d'environ un an; l'autre, Frangois, auſſi Duc d'Anjou, mort 
le 4 Novembre 1672 quelques jours apres fa naiſſance. 


puiſ 


moi. 
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puiſque ce que je ſouffre eſt la yolonte de Dieu, aidez- 
moi, par vos prié res, a lui facrifier la mienne, & je 
le prierai, &. A Verſailles le 15 Decembre 1672. 
Signe LOUIS. 


LETTRE CCLI. 
A Monfieur Rouills, Conſeiller en mes Conſeils, Intendant 


en Provence. 


Al] ete bien-aiſe de voir, par votre Lettre, la ſou- 
miſſion avec laquelle mes ordres ont été reg us de 
tous les Deputes de PAſſemblee des Communau- 

tes de Provence. Cette conduite repond fi bien a 
Taffection ſingulicre que j'ai toujours eue pour la Pro- 
vince, qu'il ne ſe peut rien ajouter au gre que je lui 
en ſais, Je vous charge meme de les aſſurer de cette 
verite, laquelle je confirmerai de bon coeur, autant 
qu'il me fora poſſible, dans les occaſions qui goffri- 
ront. En attendant celle de vous temoigner plus par- 
ticulierement la ſatisfaction que Pai de vos ſervices, 
je prie Dieu, &c. A Saint-Germain le 23 Decem- 
bre 1672. 
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En 1673, & 1674. 


Cette annie toutes les Puiſſances de Europe pa- 
rurent comme en ſuſpens, entre deux efforts con- 
traires : Louis ne tenoit plus que les frontieres d'un 
Pays ou deſormais les inondations oy" de 
penctrer. Du cote de Þ Allemagne, Turenne étoit 
une barriere que I Ennemt rencontroit par- tout. 
Sur mer on ſe battoit ſans ſavoir qui demeuroit vi- 
florieux. Pendant qi on entamoit des conferences 
de Paix, la triple Ligue ſe priparoit d la guerre: 
pour reſiſter a ſes efforts, le Roi tevacua les Villes 
conguiſes : ainſi la France ſemblait un fleuve ra- 
pide rentr# dans ſes bords, auquel on S'efforgoit 
de preparer des digues; mais ce fut vainement, 
L'annee ſuivante oy encore marquee par la con- 
guete de la Franche-Comte, qui ne retourna plus à 
ſes ancient maitres. En vain auſſi les Allies, que 
le Noi S'etoit fi ling-tems minages en Allemagne, 
fe diclarerent contre lui, & tenterent d'entamer 
la France reduite à ſes propres forces. Turenne 
les battit avant leur reumon, & le Palatinat fut 
ravage a cauſe des cruautt; du payſan contre le ſol- 
dat qu'il rencontrait à Vecart. L'Eleaeur di 
Brandebourg, qui venoit de rompre une paix for- 
ce, releva le courage des Confederes, Ils pint- 
trent en Alſace, oy cet Eleflenr devoit joindre /es 
forces aux leurs. Turenne les prevint encore, let 
battit avant cette jonction; enſuite feignant de 
fe retirer en Lorraine, il revint a Pimprovifle at- 
taguer & difaire en detail une armee preſque lt 
triple de la fienne, mais diſperſee dans des quar- 
tiers ou elle ne Sattendait pas d ce retour, En 
Flanare, la priſe de guelques Villes conſola les Hol- 
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landois de la perte de la ſanglante bataille de Se- 
nef. Cond refla maitre du champ de bataille, & 
obligea enſuite le Prince d Orange, qui ſe diſoit 
viftorieux, à lever le ſiege d Oudenarde. L' En- 
nemi fit auſſi dinutiles tentatives du cte de Pyre- 
nees ſur les wtes de Bretagne & de la Vartinique, 
tandis que Meſſine ſecourue par la France ſecouait 
le joug des Eſpagnols, C'eft dom mage que ce re- 
cuetl ne nous diſe rien gut ait rapport au vines 
mens mimorablcs de ces deux annees; eſt pour y 
ſupplier que j'ai un peu ttindu ce rect, & pour re- 
neuer avec ce qui ſuivra cette interruption, 


LETTRE (CLI. 
A la Reine Chriſtine. 
Adame ma Sceur, je rens mille graces a V. M. 


de Vamitie qu'elle me temoigne en me com- 
muniquant, par ſa Lettre du 4 de ce mois, la re- 
ſolution qu'Elle a priſe de partir de Rome pour paſ- 
ſer en Allemagne, &, peut-etre, en Suede. (a) Je 
lui ſouhaite un heureux voyage, & je mande a mes 
Ambaſſadeurs non-ſeulement de la reſpecter comme 
ma propre Perſonne, mais auſſi de la ſervir en tout 
ce qu'Elle pourra defirer de leur miniſtere. Je me 
ſens, auſſi, fort touche des offres qu'elle a bien voulu 
me faire. La modeſtie avec laquelle Elle s'en eſt ex- 
pliquee a mon Couſin le Cardinal de Retz, (% & au 
Sieur Abbe de Bourlemont, n'empeche pas que je 
n'en connoiſle fort bien le veritable prix. Je les ac- 
cepte avec grande joie, & me tiens deja tout aſſure 
de les voir Airis deffets non moins glorieux pour Elle, 
8 2 qu' avantageux 


(a) Je rai pu découvrir a quel deſſein la Reine vouloit en- 
treprendre ce voyage, ni ſi elle le fit. 

() Jean-Frangois Paul de Gondi, connu par la part qu'il 
eut aux troubles de la minorité. 11 ctoit pour lors a Rome, 
od il voulut remet tre ſoa Chapeau au Pape Clement X. 
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qu' avantageux au Public & obligeans pour moi. Puif 
que je ſais ce que peuvent l'affection & le credit que 
vous vous etes conſerve, & que je ne doute Pas de la 
ſincerite de vos ſentimens, Votre Majeſte doit ètre 
perſuadee qu'il n'y aura jamais pour Elle le moindre 
changement aux miens, & que je ſerai toujours, a- 
vec une parfaite eſtime & du meilleur de mon cceur, 
Madame ma Sœur, votre bon Frere. LOUIS. A 
Verſailles le 18 Mai 1673. 


L EFT Kk 43 CCL 
A mon Coufin le Duc de Maxarin, 


V ON Couſin, votre Lettre du 7 de ce mois m'a 

cte rendue, & le Sieur de Louvois m'a lu auſſi 
le memoire que vous lui avez adreſſẽ touchant les Iſles 
de Jerſey & Jerneſey : je le trouve fort bien raiſonne, 
& la propoſition, outre qu'elle eſt tres-judicieuſe par 
la rencontre du tems & par la facilite des moyens, 
marque bien une paſſion pour ma gloire digne du 
nom que vous portez ; mais, comme il eft bon d'avoir 
plus d'un deſſein pour etre mieux en ẽtat de fe preva- 
loir des conjonctures, je ſerai bien- aiſe d'etre inform 
de ce qui ſe pourroit faire a Vegard de l'Iſle de Wighs. 
Apres en avoir confere avec le Sieur de Bas, lequel 
mcrite bien, ſans doute, l'eſtime que vous avez pour 
lui, & qui vous donnera une pleine connoiſſance du 
detail de cette Iſle; ſur ce que vous jugerez propre, 
& ſur le plan que vous m'enverrez avec un projet bien 
dirige avec le Sieur de Bas, je prendrai ma reſolution, 
& vous la ferai ſavoir. Vous jugez aſſez du ſecret que 
demandent ces ſortes d' affaires; ainh tant ſuperflu de 
vous le recommander, il ne me reſte qu'a prier Dieu, 


&c. A Fontainebleau le 20 Septembre 1673. Sign? 
LOUIS. 


En 
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En 1675, & 1676. 


Cette annie ter mina la carritre de trois grands Gi- 


neraux. Turenne acheva de detruire les debris 
d'une armte que / Ennemi venoit de raſſembler, 
& Pobligea de repaſſer le Rhin. Il revint quelque 
tems a la Cour; il y fut comble de careſſes & 
d honneurs; il eſptroit ſe repoſer apris tant de 
glorieux exploits ; mais le beſoin que Þ Etat avoit 
encore de ce grand Homme, Vobligea d retourner 
faire uſage de toute ſa prudence contre un General 
plus experiments que ceux qu'il avoit eu a com- 
battre. Ce fat pendant cette dernitre campagne 
que brillerent plus que jamais les rares talens de 
ce Capitaine. Il fit echouer toute Phabilete de ſon 
Antagoniſte; mais le moment qui Paſſuroit d'une 
victoire, 7 le dernier de ſa vie. Montecuculli 
attaqua Parmee que la perte de ſon Chef obligenit a 
la retraite, fans pouvoir la vaincre. Conde accourut 
arreter les progres du General Allemand: apròs 
quoi tous deux, comme de concert, renoncerent au 
commandement. Dans les Pays-Bas & la Cata- 
logne, la France eut quelques ſuccòs qui furent 
balances par les pertes quelle fit dans la Pays de 
Treves. On remporta quelque avantage ſur mer; 
mais on manqua d'en profiter : enfin, Pannce ſe ter- 
mina par Pouverture du Congres de Nimteue, 
Lan ſuivant, le Roi, tant en perſonne que par 
ſes Gentraux, prit quelques Villes, ſans que les 
Ennemis puſſent dy oppoſer. Le Prince d Orange 
Fut oblige de lever le ſi ge de Maſtricht, avec perte 
des equipages de ſon armee. Les Hlottes d Eſpagne 
& de Hollande furent battues deux fois par Dus 
gueſne. Kuyter qui #toit pour les Hollandois ce que 
Turenne «toit pour la France, perit dans Pun de 


ces combats : Vivonne acheva leur ruine d la rade 
de Palerme. 
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Au Roi de la Gramcte- Bretagne. 


Onſieur mon Frere, je ne puis afſez vous remer- 
cier des ge nereux offices en faveur du Prince de 
Furſtemberg. {a) Vous me ferez juſtice de 

croire que jen ſuis touche comme je dois, & que j'y 
repondrai de meme en toutes occaſions. Cependant 


je vous en demande la continuation, comme une des 
plus ſenſibles preuves que je puiſſe recevoir de celle de 
votre amitic, vous aſſurant qu'il n'y a point de mar- 
ques de la mienne que je ne vous donne de tout mon 
cœur, toutes les fois qu'il s'agira de vous temoigner 
que je ſuis, Monſieur mon Frere, votre bon Frere, 
digne LOUIS. A Verſailles le 3 Aout 1675. 


& 51 RB CCHLY> 
Au meme. 


1 mon Frere, vous ſavez quel eſt toujours 
le poids de votre entretien auprès de moi, & 
les facilites que Papporte a tout ce que votre 

zele pour Vavancement de la paix generale peut ſou- 
haiter de ma part. Vous en aurez encore une grande 
preuve, lorſque vous apprendrez, par le Marquis de 
Ruvigny, que je veux bien complaire au deſir que 
vous nvavez fait paroitre de voir partir mes * 
eurs 


(a) Voyez la Lettre LXXXVI. 

II &toit un des Pl nipotentiaires au Congres tenu a Cologne 
en 1674. L'Empercur qui avoit r ſolu de rompre ces confe- 
rences, & qui en vouloit a ce Miniſtre de VPEleQeur, trop par- 
tiſan de la France, 'avoit fait enlever le 14 Février de cette 
annce-la, & le tenoit priſ--nnier depuis ce tems. Louis XIV. 
ne vouloit ©couter aucune nouvelle propolition de Paix, que le 
Prince de Furſtemberg n'eut été remis en liberté, & le Roi 
d' Angleterre, dont la mõdiation avoit Ct6 acceptce, venoit de 
faire ſolliciter I'Empercur d'y conſentir. Voyez les Remarques 
fur la Lettre ſuivaute. 
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deurs pour Nimegue, ſans attendre que I'Empereur 
ait remis le Prince Guillaume de Furſtemberg entre 
les mains d'un Prince neutre. () Votre interet a 
etc ſi bien uni avec le mien en ce qui ſe paſſa a Co- 
logne, que perſonne ne peut mieux connoitre que 
vous combien a ete legitime la reparation que j'en ai 
attendue. Vous n'ignorez pas quel temperament j'a- 
vois refolu d' admettre touchant la liberte du Prince 
Guillaume de Furſtemberg, & avec combien de rai- 
ſon j'avois inſiſte ſur ce preliminaire, comme fur la 
premiere condition qui devoit ouvrir le Traitc de Paix. 
Ce weſt pas que le juſte attachement que j'y avois 
temoigne, n'eut cte ſouvent combattu par mon Cou- 
fin PEveque de Straſbourg : je dois lui rendre ce 
tẽ moignage, que, par un zele qui ne ſe peut trop louer, 
il m'avoit price diverſes fois de me relacher de cette 
pourſuite, lorſqu'on y voyoit une oppoſition fi extra- 
ordinaire de la part de 'Empereur, & de trouver bon 
que, ſans conſidérer ſon interet, ni celui de fon Frere, 
ce Prince put contribuer, aux depens mcme de fa li- 
bert-, au retabliſſement de la tranquilite publique: 
ce que Javois refuſe a ſes inſtances reiterees je veux 
bien Vaccorder aujourd'hui, lorſque vous les appuyez 
de votre recommandation, outre que je ſuis bien-aiſe 
de vous faire paroitre ce que peut votre m<diation 
auprès de moi. Je veux croire que vous obtiendrez, en 
faveur du Prince Guillaume, les memes conditions 
que javois toujours deſires, Je ne dois pas preſu- 
mer que PEmpereur puiſſe refuſer, a vos offices & a 
ceux des Etats-Generaux, Vaſſurance qu'il ſera remis 
entre les mains d'un Prince neutre, jus la conclu- 
ſion d'un Traité, & que, quelque eloignement qu'il 
ait montre, juſqu'à cette heure, d' accorder un tempe- 

rament 


(a) Les ſollicitations de I Angleterre n'avoient pu porter 
V'Empereur a &larger ce Prince: cependant, comme on le voit 
par cette Lettre, le Roi parut ceder aux inſtances du mẽdiateur, 
& a la pricre de l Evẽque de Straſbourg, qui lui repreſentoit, & 
qui publia meme, qu'il preferoit la tranquillite de l'Europe à 
la liberte de fon Frere. Les Plenipotentiaires de France re- 
gurent ordre de ſe rendre au Congres vers la fin de Decembre. 
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rament fi legitime, il reſulte que vous ſoyez temoin 
& toute l'Europe, des nouveaux obſtacles qu'il feroit 
naitre a la Paix. C'eſt ſur cette confiance que, pour 
repondre a votre defir, & aux | roy de mon Cou- 
fin PEveque de Straſbourg, j'ordonne a mes Ambaſ- 
ſadeurs de ſe rendre, ſans perdre de tems, a Nimegue : 
ils y porteront des intentions fi finceres & fi equitables 
de ma part, que, fi vous en trouvez de ſemblables 
dans mes ennemis, je m'aſſure tout le ſucces que V, 
M. peut s'en promettre. Je ſuis tres-fincerement, 
Monſieur mon Frere, votre bon Frere, Signe LOUIS. 
Sans date. (a) 


LETTRE CCLVI. 


A Monfieur I Evtque de Condon, Precepteur de mon Fils, 
Jacques-Benicne BossveT. (b) 


V Onſieur PEyeque de Condon, je ne ſuis pas em- 

barraſſe des louanges que vous me donnez par 
votre derniere Lettre: vous m' avez trop bien fait 
connoitre à qui elles ſont dũes, pour n'en pas tirer 
plus d'inſtruftion que de complaiſance pour moi- 
meme. Je les refere donc au principe que vous m'a- 
vez enſeigne; &, pour ce qui regarde mon Fils, je 


vous recommande toujours de cultiver fon eſprit avec 


le ſoin neceſſaire, pour lui faire bien comprendre ſes 
devoirs envers lui-meme, envers moi, & avant tout, 
envers Dieu, que je prie, &. Au camp devant de 
Hurtebize, pres Valenciennes, (c) le 19 Mai 1676. 
Signe LOUIS. 


LETTRE 


(a) Suivant ce que nous venons de remarquer, cette Lettre 


doit etre du mois de Decembre 1675 ou du mois de Janvier de 
Pannee ſuivante. 


(b) Enſuite Evèque de Meaux. 

(c) Le Duc d'Orlcans afſiegeoit Bouchain. Le Prince d'O- 
range arrive pour ſecourir cette Place, ne fut que ſpectateur de 
ſa priſe; il ctoit campe ſous le canon de Valenciennes; VAr- 

mce 
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LET TRE CCLVII. 


A mon Couſin le Martchal Duc de Duras, Pair de France, 
Capitaine de mes Gardes, JacqQues-HENRi be 


DurrorT. (a) 
1 Couſin, vous m'avez fait plaiſir de retran- 


cher de votre Lettre toutes ſortes de remerci- 
mens: je n'en veux point d'autres de mon 
Couſin le Marcchal de Lorges (6) que le ſoin que 
vous avez tous deux de continuer ame bien ſervir: je 
ſuis ſar que c'eſt un lien qui vous unira toujours 


auſſi fortement que ceux du ſang ; & que, ſi vous avez 


des marques extraordinaires de ma confiance, je n' en 
recevrai pas de moindres de votre reconnoiſſance & 
de votre fidelite en toutes rencontres, ſans exception. 
Cependant je prie Dieu, &c. Au camp de Kievrain 
le 13 Juin 1676. Signe LOUIS. 


LETTRE CCLVIIL 
A mon Couſin le Martchal (c) Duc de Viwvenne, Pair de 


France, Viceroi de Sicile. 


ON Couſin, Vavantage que vous venez de rem- 
porter ſur les Flottes d'Eipagne & de _ 
ande 


mée du Roi lui barroit le paſſage. Louis avoit deſſein de le 
combattre, & regretta depuis d'en avoir &te empeche par Virre- 
ſolution de ſon Conlcil. 

(a) Neveu du Vicomte de Turrene, fait Marcchal Pannee 
precedente, immediatement apres la mort de ſon Oncle. 

(b) Gui Alfonſe, Frere du precedent, fait Marcchal cette 
annce 1676. Il avoit eu beaucoup de part aux plus brillantes 
expeditions de Flandre; il avoit parfaitement bien ſeconde fon 
Oncle pendant ſes belles campagnes; &, dans la facheuſe cir- 
conſtance de la mort de ce grand Gencral, il avoit fait une re- 
traite qui fut eſtimce une victoire. 

(<) Depuis un an. 


—— 


Toon” — —— — 


y 

| 

; 
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lande à la rade de Palerme, (a) eſt trop conſiderable 
pour ne vous temoigner pas la ſatisfaction que jen 
ai: elle ne pourroit etre mediocre, quand je la renfer- 
merois dans Peclat que ce ſujet ajoute a la gloire de 
mes armes, & dans les ſuites que Jen attendole pour 
le bien de mon ſervice ; mais elle s'&tend auſſi ſur 
Phonneur qui vous revicnt en particulier d'une fi me- 
morable entrepriſe. Vous aſſurant de la joie que j'ai 
de ſavoir que vous l'ayez executce en perſonne, & 
e ce n'a pas et la circonſtance de toute cette action 
n touchante pour moi, je prie Dieu, &c. Au 
Camp de Kievrain le 27 Juin 1676. Signe LOUIS, 


LETTRE CCLIX. 
A mon Couſin le Duc de Saint- Aignan, Pair de France, 


JON Coufin, j'ai regu la Lettre que vous m'a- 
vez ᷑crite ſur les heureux commencemens de ma 
campagne, & ſur les avantages que mon Ar- 
mee navale a remportes devant Palerme. Vous me 
louez comme un ſerviteur paſſionne pour ſon maitre ; 
& ſur ce principe-la tout ce que vous me dites, ne 
peut manquer de m'etre fort agrèable; mais l'uſage 
que j'en dois faire, eſt de confiderer la diſtance qu'il y 
a de ce que j'ai fait juſqu'aux louanges que vous me 
donnez, & de m'en ſervir d'aiguillon pour m'exciter à 
la gloire. Cependant je prie Dieu, &. Au Camp 
deyant Kievrain le 28 Juin 1676. Signe LOUIS. 


En 


(a) Le Roi, comme nous Vavons dit, avoit envoyé en 1674 
du ſecours aux Siciliens revoltcs contre PEſpagne; & au com- 
mencement de cette annce 1676 la Flotte Eſpagnole jointe a 
celle de Hollande, allant pour arreter les progres de ce ſecours, 
avoit cte deux fois rencontree & battue le 8 Janvier & 21 A- 
vril par Duqueſne. Ruyter, qui de Matelot étoit devenu le 
plus expcrimente & le plus habile Amiral que la Hollande ait 
eu, venoit de mourir d'une bleſſure qu'il avoit regue dans le ſe- 
cond combat. Le Duc de Vivonne, alors a Meſſine, profitant 
du trouble que cette perte avoit jettè parmi les Ennemis, $'c- 
toit hate d'aller les ſurprendre devant Palerme, & les avoit une 
troili*me fois battu le 3 de Juin, leur ayoit pris ou coule à fond 
quatorze vaiſſcaux & ſix galctres, tue cinq mille hommes, & 
bralc une partie de la Ville devant laquelle ils ctoicnta l'ancre. 
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En 1677, & 1678. 


Pendant le cours de ces deux anntes, la priſe de onze 


Places importantes, tant en Flandre qu'en Al- 
ſace, fix viftoires par terre, quatre ſur mer, ou 
dans les Colonies, mirent le Roi, qui defirait 
fincerement la Paix, dont les negociations trai- 
noient depuis trois ans, en ttat d'en dicter les ar- 
ticles @ ceux qui les lui voulotent preſcrire. Elle 
fut enfin ſignie par toutes les Puiſſances intereſ- 
ſees, le 5 Fevrier 1679, & laifſa d la France 
la poſſeſſion de ſes nouvelles conquetes, Nos Let- 
tres ne font mention que de quelques-uns des ſuc 
ces que nous venons de nombrer; le reſte regarde 


des affaires eccliſtaſiiques, 


LETTRE 
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LETTERE CLX. 


A mon Couſin Þ Archeveque de Paris, FRangors pe 
HarLai DE CHANVALON, (a) 


MON Couſin, Pavoue que la priſe de Valenciennes 
ne paroit pas un ſucces ordinaire, fi l'on ex- 
amine ſes circonſtances : c'eſt une Place tres- 
forte, emportee d'aſſaut en moins d'une demi heure, 
fans que les lieux facres ni Ja Bourgeoiſie ajent ſouf- 
fert le moindre defordrez („% mais Dieu qui voit 
mes bonnes intentions, a voulu les benir dans Pexe- 
cution comme dans le projet de cette entrepriſe, ne 
pouvant douter que les pricres continuelles qu'on lui 
a faites par vos ordres pour la e rag de mes ar- 
mees, n'y ayent eu la principale part. Je vous en 
demande le ſecours ſans intermiſſion, le priant ce- 
ndant, &. Au Camp devant Cambray le 22 
s (c) 1677, Signe LOUIS, 


LETTRE 


(a) On a vu quill avoit &te Archeveque de Rouen. 

(%) Le Roi toit parti de Saint-Germain le 28 Fevrier, tan- 
dis que Mr. de Luxembourg inveſtiſſoit cette Place. Le 10 la 
tranchce fut ouverte, & le 17 la Ville fut emportce par la va- 
leur des Mouſquetaires, qui stant emparcs de la contre-eſcarpe, 
paſſent dans un ouvrage couronné, tuent une partie de ceux 
qui le detendent, pourſuivent le reſte, paſſent le foſſe avec les 
fuyards, parviennent à une poterne qu'ils trouvent ouverte, 
montent fur le rampart a la faveur d'un petit degré pratique 
dans le mur: une partic tourne le canon contre la Ville, Lau- 
tre deſcend dans les rues, 8'y barricade, & rompt les portes 4 
coups de hache : tout cela 8'cxccute {1 vite, que les Bourgeois 
les prennent quelque tems pour de leurs gens. Le Roi arrive, 
& ſauve la Ville du pillage. 

(c) Cambray ſe readit le 5 Avril, apres ncuf jours de tran- 
chce ouverte. | | 


DE 
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LETTRE CCLXI. 
non Couſin le Prince de Conde, (a) 


ON Couſin, je ne doute pas que le ſucces de 
Valenciennes ne vous ait ſurpris auſſi agreable- 
ment que vous me le temoignez, Je ne ſais fi les 
ſuites peu communes dont je me ſuis flatte ſur un fi 
heureux commencement, ne vous ſurprendront point 
encore plus; mais je ſuis ſar, par avance, que per- 
ſonne n'en aura plus de joie que vous, fi elles me 
reuſſiſſent comme je Veſpere avec l'aide de Dieu. Ce- 
ar je prie Dieu, &c. Au Camp devant Cam- 
ray le 22 Mars 1677. Signe LOUIS. 


LETTRE CCIXI. 
A mon Couſin I Archeve&que de Paris, Duc & Pair de 


France. 


M N Couſin, j'ai regu votre Lettre du 22 de ce 
mois: vous m' avez fait plaiſir de m'informer 
des choſes qu'elle contient: je ſerai bien- aiſe que vous 
preniez le meme ſoin dans les autres occaſions qui ſe 
pourront preſenter. 

Quant au bref de N. S. P. le Pape (5) touchant 
les Auguſtins, je profiterai de Pavis que vous m'en 
avez fait donner, & je vous repons qu'il ſera fi bien 
examine avant que de rien reſoudre, qu'on aura peine 
a me ſurprendre. Cependant je prie Dieu, &. Au 
Camp devant Cambray le 24 Mars 1677. Signe 


LOUIS. 
T LETTRE 


(a) Ce Prince àgé pour lors de 56 ans, ſe repoſoit des fatigues 
de ſes gloricux * its. 

(b) Odeſcalchi, Innocent XI. élu le 21 Septembre de l'an- 
nee precedente. Dans cette Lettre & quelques autres adreſſces 
cette annce a l'Archevẽque de Paris, il eſt queſtion d' affaires 
concernant les conteſtations de la Cour de Rome au om du 

roit 


218 L817 6-8-8 


LETTRE CCLAII. 


A mon Couſin PEwv#que de Straſbourg, Prince. du ſaint 
Empire. 


ON Couſin, je ſais trop 9 de votre zele 
pour mon ſervice, pour douter de la joie que 
vous avez eu du ſuccès de Valenciennes: ainſi 
les temoignages que vous m'en donnez par la Lettr 
que vous m' avez ecrite ſur cette importante conquete, 
ne pouvoient pas Etre mieux regus. Je prie Dieu 
qu'il inſpire a mes Ennemis le meme empreſſement 
pour la Paix, I le fortiſie de plus en plus dans 
mon cœur par ſes benediftions continuelles ſur mes 
juſtes armes, & qu'il vous ait, mon Couſin, &c. Au 
Camp devant Cambray le 24 Mars 1677. Signs 
LOUIS. 


non Couſin le Duc de Saint- Aignan, 


ON Couſin, vous avez un art admirable pour 

me temoigner votre joie dans Ia proſperite de 

mes armes: toit autrefois par des eloges, main- 
tenant c'eſt par des frayeurs du peril & des fatigues 
od vous dites que je me ſuis expoſe- pour me. rendre 
maitre de Valenciennes; mais je n'ai pas de peine a 
demeler ces differens mouvemens de votre cœur; je 
les rcunis tous dans le ſeul principe de votre zele 
pour ma Perſonne, & je les regois avec un agrement 
dont vous devez Etre ſatisfaiti. Cependant je prie 
Dieu, &c. Au Camp devant Cambray le 27 Mars 


1677. Signe LO CIS. 
LETTRE 


droi: de Régale, que Louis XIV. Etablit ſur tous les Diaceſes 
du Royaume. On peut voir toutes ces chicagnes ecclefiaſtiques 
d: .5 Ieur Hiſtoire, Je dirai ſculement que la Regale eſt la 
jo: iſſance que le Roi a des revenus des Eveches & Archevèches 

de leur vacauce, & juſqu“ ce que ceux qui y ſont nom - 
nies, aicat prete le ſerment de fidelite. 
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LET TRE CCLXV. 
non Confin Þ Archeveque de Paris, Duc & Pair de 


France. 


M N Couſin, j'ai vu ce que vous m'avez ecrit de 
Dimanche dernier: rien ne me ſurprend a Ve- 
gard du calme où vous dites que ſont les choſes; 
mais je vous avoue auſſi que rien ne m'eſt plus a- 
| pos Quant a la Lettre du Pape aux Eveques 
ont vous me parlez, j'apprens que ſa Saintete n'a 
E ecrit a eux ſeuls, ni en general a tous les Pre- 
ts de France; on m'affure qu Elle $'eft contentee 
de faire reponſe-a ceux dont Elle avoit regu des compli- 
mens, par une pure diſtinction favorable au caractere 
Epiſcopal qui lui etoit commun avec eux avant ſon 
exaltation. Je ne laiſſerai pas pourtant de m'expli- 
quer en conformite de vos ſentimens. Et ſur ce, je 
prie Dieu, &. Au Camp devant la Citadelle de 
Cambray le 6 Kuril 1677. Signe LOUIS. 


LETTRE CCLXVL 
A mon Couſin le Grand-Maitre ds Malthe. 


MPN Couſin, apres vingt annees de ſervice que 
le Chevalier de Beaumont m'a rendu dans Ia 
Marine, & la plipart'de ce tems-la en qualitẽ 
de Capitaine, vous ne ſerez pas ſurpris que je vous 
le recommande en une affaire qui me paroit de la 
derniere juſtice. 
C'eſt qu'ayant un bref de Rome pour ſa reſidence 
& pour ſon ami Cunete, comme plufieurs autres 
Chevaliers avec lefquels il a ſervi a Grgery & en Can- 
die, vous lui faſſieà la meme grace que vous leur a- 
vez accordee. Sur le meme principe je m' aſſure que 
vous aurez peine à la refuſer pour la ſeule affection 
que j'ai pour votre Ordre; & je craindrois de faire 
tort a celle que vous avez pour moi, fi je m' ten- 


5 dois 
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dois davantage par cette Lettre de ma main, que 
ur me remettre du ſurplus au bref de notre ſaint 
ere, & prie Dieu, &c. Au Camp devant la Cita- 
delle de Cambray le 14 Avril 1677. Signé LOUIS. 


LDL BT: CCLAVIL 
A mon Couſin le Prince de Conde. 


ON Couſin, c'eſt avec juſtice que vous me fe- 
licitez du gain de la bataille de Caſſel (a). 

Si j'y avois été en perſonne, je n'en ſerois pas plus 
touche, ſoit par la grandeur de l'action, ou par Vim- 
portance de la conjoncture, & ſur- tout pour Phon- 
neur de mon Frere. Au reſte, je ne ſuis pas ſurpris 
de la joie que vous avez eu en cette occaſion: il 
eſt aſſeꝝ naturel que vous ſentiez, à votre tour, ce 
ue vous avez fait ſentir aux autres par de ſemblables 
ucces. Je prie Dieu, &c. Au Camp devant la 
20 Cambray (6) le 15 Avril 1677. Sign 


LET TR E. CCLXVIIL. 
A mon Couſin Þ Archeutque de Paris, Duc & Pair di 


France. 


I' Couſin, j'ai vu ce que vous m'avez écrit 
N ſur la Flotte des Hollandois brülèe & cou- 
lee a fond par la mienne, ſous la conduite du Comte 

d' Eſtrèes 


(a) Il y avoit quatre jours qu'elle s toĩt donnce. Monſicur 
Duc d' Orleans y avoit remporte la victoire la plus completto 
ſur le Prince d' range qui venoit ſecourir Saint-Omer, que ce 
Duc aſfliegeoit, & qu'il prit le 20 de ce mois. 

(5) Elle ſe rendit le 17. 
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d' Eſtrẽes aupres de l'Iſle de Tabago; (a) &, bien que 
ces marques de votre joie pour un ſucces ſi glorieux, 
& meme ſi confiderable par les ſuites qu'il peut a- 
voir, ne puiſſent manquer d' tre bien regues, j avoue 
que la perte que votre famille vient de faire, me les 
rend encore plus ſenſibles, voyant que rien n'eſt ca- 
pable de ſuſpendre les mouvemens de votre zete 
pour ma gloire & pour mon ſervice. Cependant je 
prie Dieu, &c. Au Camp de Thulin le 21 Mai 
1677. Signe LOUIS. 


LETTRE CCLXIX. 


A Monſieur Rouille, Conſeiller en mes Conſeils d Etat 
& Prive, Intendant de Provence. 


1 Rouille, j'ẽtois deja perſuade de ce que 

vous m'ecrivez du zele & de la ſoumiſſion des 
Communautes de Provence ; mais cette dernicre Af- 
ſemblee me la confirme bien agreablement : outre 
le ſecours des huits cens mille livres qu'elle vient 
de m' accorder par une ſeule deliberation, je ſuis fi 
touche des ſentimens avec leſquels vous me marquez 
que ces Peuples s'intereſſent a ma propre gloire, 
qu'il me ſeroit difficile d'en perdre le ſouvenir. Vous 
pouvez leur en parler en cette conformite, & croire 
vous-meme que je ſuis trop ſatisfait de vos ſervices 
pour les pouvoir oublier. Cependant je prie Dieu, 


&c. A Saint-Germain en Laye le 17 Novembre 
1677. Sign LOUIS. 


Pig LETTRE 


(a) L'une des Antilles d'Amerique Septentrionale, dans la 
Mer du Nord. Ce combat naval $'etoit donné le 3 de Mars. 
Le feu ayant pris a un vaiſſcau Frangois, le mit à ceux des En- 
nemis, & cet incendie fuvoriſa le ſucccs de cette attaque. Les 
Hollandois y perdirent treize vaiſſeaux, dont cinq armcs en 
guerre; & le Comte d'Eſtrces en per dit quatre. 


222 LET TR: ES 


LETTRE CCLXX. 
A mon Coufin Þ Archeveque de Paris, Duc & Pair dt 


France, 


MN Couſin, vous auriez eu plut6t reponſe ſans 
la marche qu'il m'a fallu faire, & ſans les oc- 

cupations que donne une entrepriſe comme celle- 
ci, particulicrement dans les premiers jours & dans 
la ſaiſon où nous ſommes. Pai regu trois de vos Let- 
tres, & vous me feriez plaiſir de continuer a me don- 
ner avis de ce que vous apprendrez des affaires 
d'Angleterre, & de penẽtrer le plus avant qu'il vous 
ſera poſſible. (a) 

Pai vu la réponſe que le feu Sieur Eveque d'A- 
lept me vouloit faire. Dieu lui faſſe miſericorde; 
mais c*etoit aſſurement un homme bien entete. (6) 

Papprouve enticrement votre avis touchant la nou- 
velle Edition de ſon Rituel: nous verrons a mon 
retour, ce qu'il y aura de nouveau a faire, & cepen- 


dant il eſt bon que Abbe Chabot ecrive a Rome dans 
le ſens que vous propoſez. 
Quant 


(a) Il paroit qu'il s'agit ici des mouvemens de l'Angleterre, 
pret a fe declarer contre la France, dont ce Prelat pouvoit 
e re informe par des Miſſionaires; ou bien il ctoit queſtion 
d'une correſpondance avec Coleman, Sccrctaire du Duc I'York, 
qui travailloit à faire abolir les loix penales portces en Angle- 
terre contre les Catholiques: ce qui donna lieu, au mois de 
Septembre de cette annee, a deux ſeclerats apoſtés, d'accuſer 
les Catholiques d'avoir conſpire contre la vie du Roi. Toute 
deſtitute de preuves qu'ctoit cette calomnie, elle fut recue du 
P.rlement, qui condamna a mort pluſicurs perſonnes innocentes, 
& exclut le Due d' Vork de la ſucceſſion a fa Couronne. Cette 
excluſion fut d'abord ſans effet : il regna apres Charles II. 
ſon Frere, en 1685; mais il fut oblige de deſtendre du Trone 
en 1686. Voyez les Remarques ſur la Lettre XLI1., 

(b) Pavillon $'Ctoit long-tems oppoſe a l'ctabliſſement du 
2 de Regale. On fait que fon Rituel faiſoit auſſi beaucoup 

e bret. 
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Quant au memoire du Chanoine de Tarbe, je ne 
crois pas qu'il y ait rien a faire preſentement. Dieu 
a exauce les prieres que vous avez ordonnees, dans 
votre Dioceſe, pour la profperite de mes juſtes armes, 
m'ayant rendu maitre de cette grande & importante 
Ville en moins de cinq jours. (a) Jeſpere que la 
continuation d'un ſecours fi neceſlaire ne lui ſera pas 
moins agreable, & nous attirera enfin la Paix, pour 
laquelle ſeule je fais la guerre. Et ſur ce, je le prie 
moi-meme de vous avoir, mon Couſin, &c. Au 
Camp devant la Citadelle de Gand, le 10 Mars 
1678. Signe LOUIS. 


Err 
A mon Couſin le Cardinal d'Eſtries. 
ON Couſin, j'ai lu votre Lettre du 1 5 paſſe 


avec les rcflextons qu'elle mérite. Ce que 
je puis y repondre, c'eſt que j'aurai toujours les 
memes intentions que je vous ai temoignees, & que 
je n'attens que l'occaſion de les pouvoir accomplir. 
Et ſur ce, je prie Dieu, &c. Ecrit au Camp devant 
Ypres, le 18 Mars 1678. Signe LOUIS. 


LET TRE CCLAXIT. 
A mon Couſin le Prince de Conde. 
MPN Couſin, je nai pas de peine a comprendre 


la joie que vous avez d'une conquete auſſi im- 
portante que celle que je viens de faire de la Ville 
& Citadelle de Gand: je fais trop bien les ſentimens 
que vous avez pour mon ſervice & pour la gloire de 
mes armes; outre les expreſſions que vous m'en faites 


par la Lettre que vous m'avez Ecrite, j'ai eu beau- 
coup 


(a) Gand, ſubitement inveſti, s'toit rendu le 9 Mars; fa 
Citadclle ſe rendit le 12. 


* 


* 
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coup de fatisfaftion d'entendre celles que mon Couſin 
le Duc d' Anguien y a ajoutees de vive voix. Comme 
je les regois avec une entiere confiance, j'y repon- 
drai toujours auſſi avec toute Pamitie que vous pouvez 
ſouhaiter. Et ſur ce, je prie Dieu, &c. Ecrit au 


Camp devant Ypres (a) le 18 Mars 1678. Signe 
LOUIS. 


LETTRE CCLXXIII. 
A mon Couſin Þ Archev&que de Paris, Duc & Pair de 


France. ; 


ON Couſin, votre Lettre & votre billet du 15 
de ce mois m'ont Et2 rendus par Roſe, ( qui 
m'a explique en meme-tems le detail dont 
vous l'aviez charge. I! m'a montre auſſi le Decret 

de VInquiſition de Rome, & je le trouve de confe- 

quence par les reflexions que vous y faites. Pap- 
prouve la conduite que vous avez tenue ayec les Peres 
de ' Oratoire, pour les porter a faire, de leur propre 
mouvement, ce * je pourrois defirer de leur Con- 
grégation, pour le bien meme de leur Ordre. Pai 
commande des hier le Depute des Lettres de Ca- 
chet pour le Provincial des Auguſtins, & encore une 
pareil!- Lettre pour la Picardie, qu'on avoit oublice. 

Je con''rmerai a Plntendant de Limoges qui eſt ici, 

tout ce que vous lui avez dit de ma part ſur la nou- 

velle ele ion d'un Abbe de Grammont. Je ne puis 
ue louer le choix du nouveau rcfignataire de la Cure 

% ſaint Sulpice par le temoignage que vous m'en 

rendez. agree votre deference & ſes reſpects, & 

je me r{ouis du calme qui regne par-tout où votre 
pouvoir s'etenuy. Queique honnetcte que vous appor- 
tiez, à m'en exp] uer la cauſe, je ſais fort bien ce qui 

eſt du a votre de & a vos ſoins, priant Dieu, &c. 


Ecrit 


(a) Cette Ville ſe cent le 25 Mars, apres ſept jours de 


8e. 3 . 
„ Celt lui qui a foriac zv Recueil. 
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Ecrit à Fontainebleau le 19 Novembre 1678. Sign# 
LOUIS. 


LETTRE CCLXXIV. 
A Mr. Rouillt, Intendant de Provence. 
1 Rouille, la remiſe que Jai faite aux 


Communautes de Provence, que vous appren- 

drez par le Sieur Colbert, (a) temoignera aſ- 
ſez, à ces peuples, la ſatisfaction que Jai de leur 
zele. Cette Lettre ſera donc ſeulement pour vous 
aſſurer que je ſuis pleinement content de vos ſoins 
& de votre application au bien de mes affaires dans 
Petendue de votre Charge, & qu'etant auſſi informẽ 
de vos ſervices preſens & a yenur, Je ne les oublie- 
rai pas dans les occaſions. Cependant je prie Dieu, 
&c. qu'il vous ait, Monſieur Rouwille, &. A Ver- 


failles le 8 Decembre 1678. Signe LOUIS. 


(a) Le Roidechargea cette anne fes peuples de fix millions 
de tailles: il fait informer VIntendant de 4 part que ſa Pro- 
vince aura a cette remiſe. 


Fin de ce Recueil. 


